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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons é porter à le connaissance du publie annonceur le fait - important

pour lui - que depuis deux ans la circulation du "SAMEDI" dépasse deux fois, et
dans certains ces trois fois, celle de toute autre publication Illustrée de langue
française sur le continent américain, le " Monde Ililustré " compris. Que les éditeurs
de journaux illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante : si nous avons raison, ils verseront CENT DOLLARS à la caisse de l'lopital
Notre.Dame: danarle ces contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES-EDITEURS.

3IOYT/'lA ,, 10 NOVENfRE 1000

ALORS ET... APRES

I. - L'époque où le plombier semble tre un envoyé du ciel.

CAUSERIE
Au moment où la Grande-Bretagne ne fait que sortir d'une période

électorale et où le Canad i voit la fin d'une autre, il n'est pas mal de savoir
jusqu'à quel point diffère dans l'un et l'autre pays la mise en pratique du
scrutin secret.

Là-bas on prend beaucoup moins de précautions que chez nous pour
assurer le secret du vote. Il y a trente ans on n'en prenait pas du tout.
C'était comme autrefois au Canada : le vote ouvert.

Ce n'est qu'en 1872, écrit M. Stephane Lauzanne, qu'on se décida à
adopter le bulletin secret, et ce bulletin n'a rien de bien mystérieux.

Lorsque l'électeur se présente dans la salle de vote, on lui demande en
effet non pas son nom, mais son numéro, car chaque électeur est numéroté.
Naturellement, l'électeur ne se rappelle jamais exactement son numéro et,
pour ne pas se tromper, il tire toujours de sa poche une carte qui lui a été
envoyée par le comité du parti auquel il appartient et où figurent toutes
les indications nécessaires. Cette carte est de couleur bleue, lorsque c'est
le comité libéral qui l'a envoyée; de couleur rose, lorsque c'est le comité
conservateur.

Dès lors, adieu le secret du vote! On crie bien à l'électeur de cacher
au plus vite son papier colorié, mais il y a là des yeux perçants et les
agents des candidats savent à quoi s'en tenir.

D'ailleurs, la plupart des électeurs, aussitôt qu'ils ont quitté la salle du
scrutin, s'empressent de se rendre dans une des salles de comité du candi-
dat auquel ils viennent de donner leur voix et ils n'ont pas à aller bien
loin, car cette salle avoisine toujours la salle du scrutin. Là, l'électeur
dépose soit sa carte de visite, soit la carte qui a été envoyée par le comité
de son parti pour l'engager à aller voter et lui donner toutes les indica-
tions nécessaires. Les agents <lu candidat s'empressent aussitôt de pointer
sur leur liste lo nom de l'électeur, et ils peuvent ainsi se rendre compte
au fur et à mesure du nombre de votants. Lorsque, vers 4 ou 5 heures de
l'après-midi - en Angleterre le scrutin reste ouvert jusqu'à 8 heures du
soir, ils s'aperçoivent qu'un certain nombre de partisans ne sont pas encore
venus voter, vite ils lui adressent un télégramme ou un messager.

A la dernière élection, un ami de M. Lauzanno lui montrait le billet

éploré que le jour du vote il avait reçu du comité libéral de sa circons-
cription :

"Six heures du soir. - Sommes serrés de près par unioniste. - Vous
supplions venir voter. - Trouverez coupé à votre porte pour amener."

Pendant toute la durée des opérations, d'ailleurs, des voitures circulent
dans les rues, transportant l'électeur à sa section de vote. Ces mêmes
voitures sont postées aux bons endroits : devant les gares, aux portes des
usines, aux coins de places et les cochers se disputent l'honneur de
"charger" l'électeur. Cette année les automobiles ont joué un grand rôle,
cela va sans dire. On ne saura jamais tout le nombre de pauvres diables
qu'elles transportèrent, effarés mais rayonnants d'orgueil, à des vitesses
vertigineuses, par les rues de leur ville et les places de leur village ! On
ne saura jamais non plus le nombre de candidats qui restèrent sur le car-
reau parce qu'un de leurs teufs-teufs resta en panne !...

En Angleterre comme au Canada le candidat est tenu d'avoir un agent
qui seul a droit d'ordonner et de régler les dépenses. Et le total de ces
dépenses est fixé par la loi.

Ainsi un candidat n'a pas le droit de dépenser plus de $3,350 dans les
bourgs si le nombre des électeurs ne dépasse pas 2,000 et $150 de plus
par 1,000 électeurs au.dessus de 2,000.

Dans les comtés le maximum est de $3,250 pour 2,000 électeurs et $200
par 1,000 électeurs au.dessus de 2,000.

Un autre point: les candidats remboursent à l'officier rapporteur les
dépenses pour bureaux de votation, personnel de ces bureaux, bulletins,
afficies, papeterie, honoraires de l'officier rapporteur, etc.

Il va sans dire que malgré la loi, en Angleterre comme ici, comme
ailleurs, le gros compte de la dépense n'est pas pour les fins prévues et
spécifiées par la loi.

La loi électorale ! c'est surtout d'elle qu'on peut dire qu'elle est la toile
d'araignée où se prennent les petits - les gros passent au travers.

MIsTIaIs.

AU CIMETIÈRE
Pie'-Tu le connais donc ce Chopin, que tu lui portes une couronne ?
T'i'.-Dame...j'suppose que c'est l'inventeur des chopines 1

A L'ECOLE
Toto.-Papa m'a promis cinquante cents si je suis au tableau d'honneur.

Mettez moi-z-y, m'sieur le maître, je vous en donnerai vingt-cinq..

PAS FAROUCHE
Georges.-Encore un doux petit bec avant que la lune se montre!
Hélène.-Tu peux prendre ton temps, Georges, la lune ne m'effraye pas.

Il. - Un mois après !

DANS UN BUREAU DE RÉDACTION
Y.-Pourquoi portez-vous toujours du noir 1
Z.-Parce que j'écris invariablement avec une plume-fontaine.

ENTRE AMIES
Esdier.-Oui, ma chère, on m'a encore donné trente-cinq ans hier.
Marie.-À ta place, j'aurais préféré qu'on me les prenne.

1900 - Le Samedi=Noel - 1900
Notre grand numéro de Noël est en pleine préparation, et déjà nous pouvons

assurer que non seulement il surpassera ceux des années dernières, mais que cette
supériorité sera telle. qu-en vendant ce numéro à vingt-cinq ou cinquante cents, ce
ne serait pas excessif.

Ce Numéro Comptera 60 Pages.
On y trouvera des illustrations en couleurs et autres nombreuses et d'exécution

absolument artistique, des articles écrits spécialement pour cette publication et
le commencement d'un GRAND FEUILLETON destiné au plus grand succès et
choisi entre cent. Bref, ce numéro qui ne coûtera que cinq cents sera bienvenu
partout, nous en sommes convaincu. Aussi conseillons-nous aux agents de ne a
naligerdod nous taire parvenir le plus tôt possible leurs ordres pour le SAM EI.
NOELafin de ne pas se trouver de court comme i-an dernier.



LE SAMEDI

NOS PAYSANS

-Hélas! mon doux Jesus ! j' sis-ti ial à mon aise ! j
-N' geins pus, ma bonne femme, j' viens d' trouver un endret oùsque tu seras toi
-Et y où donc?
-Derriare l'église.

L'IEURE DU RÊVE
Dis que le jour s'éteint partout, et que l'oiseau
Sous les bois qu'envahit l'ombre, cesse son trille;
Quand l'astre dit berger, au-dessus des mont., brille
Dans les cieux oit la nuit tisse sou noir manteau

A l'heure oit tu prends, belle, une pose alanguie,
Dis-moi si l'aile d'or d'un rêve de t>onheur
A porté j.squ'à toi, berçant ta rêverie,
Un chant mystérieux qui fil battre ton ceur ?

Dis-moi si tit sentis alors sous la paupière
Perler des pleurs furtis, larmes de volupté,
Eu écoutant ce chant, doux comme une prière,
Dans le calme lu soir par la brise apporté:'

N'as-tu pas souhaité de les revivre un jour,
De les revivre à deux, ces moments pleins de charme ?
Et n'as-lit pas deviné que c'était mon âme
Qui s'en allait vers toi dans cet hymne d'amour f

JsAN BolÈME.

MOSAlQUE
Il n'y a qu'aux Etats-Unis où l'on voit de ces choses-là!
Le Courrier des Etats-Unis signale un mariage au graphophone. La fille

d'un ministre protestant du nord de l'Etat de New-York étant sur le
point de se marier, est allée passer quelques jours chez des amis dans le
Sud. Il était convenu que le clergyman devait officier lui-même au
mariage de sa fille.

Pendant l'absence de celle-ci, il est tombé subitement malade et fut
bientôt à l'article de la mort. Il a voulu néanmoins tenir sa promesse de
célébrer le mariage de sa fille.

Il a voulu que sa voix fut entendue à la cérémonie. Il s'est fait apporter
un phonographe et devant l'appareil il a prononcé les questions d'usage
aux mariés et les paroles sacramentelles au mariage.

Cette opération terminée, le clergyman est mort paisiblement. Sa fille
est rentrée chez elle pour assister aux funérailles de son père.

Son mariage vient d'être célébré et c'est la voix du père mort depuis
plus d'une semaine qui a prononcé, par l'intermédiaire du graphophone,
les paroles enregistrées par le phonographe et qui unissaient la jeune fille à
un négociant de la Louisiane.

Les mariés se sont placés devant l'instrument: alors de celui-ci sont
sorties, comme prononcées par une voix d'outre-tombe, les questions rela-
tives au mariage et les paroles sacramentelles.

Les témoins do la cérémonie ont été étrangement impressionnés par ce,
mariage qui, avec cette voix lugubre, paraissait être célébré au fond d'un
tombeau.

Les Annals oj Iygien, prenant pour base des opérations faites aux
Etats-Unis, examine la question toujours intéressante de la longévité rela-
tive dans les deux sexes.

Les éléments de cette équation vitale sont nombreux.
Voici ce que conclut notre confrère: De la naissance à l'âge adulte, la

mortalité serait plus élevée dans le sexe fort et la proporion continue en
défaveur de l'homme jusqu'après la soixante-dixième année. A partir de
là, le nombre des décès féminins est de beaucoup plus considérable.

La mortalité générale à toute époque est, en résumé, plus élevée chez

3

los hommes que chez les femmes. Cos dernières attein-
draient aussi plus facilement les extremnes limites
exceptionnelles de la longévité.

Sur I I personnes décédées à Now-YVork à l'go
de quatre-vingt-dix ans, on enregistrait 77 femmes
et 34 hommes. Sur 1,191 octogénaires londonnions,
on comptait 616 femmes oe i)15' hommes ; après cent
ans, la proportion serait de cinq fois supérieuro on
faveur de la femme.

* * *

Il y a des enfants qui ne grandissent pas et mena-
cent de rester toute leur vie de petits bonshommes.

Ces petits bonshommes, peut-on les obliger à
pousser " quand même, connne ces mauvaises herbes

auxquelles on compare volontiers ces autres enfants
qui croissent toujours 1

Oui, répond le docteur Springer, chef do labora-
toire à la Faculté de médecine do Paris.

M. Springer pense qu'un trait ement approprié peut
produire une croissance artificielle.

Il conseille, en conséquence, l'emploi do la mixturo
suivante : blé, orge, avoine, seigle, maïs, son ; deux
cuillerées à soupe de chacun dans trois litres d'eau.
On fait bouillir pendant trois heures, ole façon à
obtenir un litre de liquide, puis on laisse refroidir et
on passe à travers un tamis fin.

On peut ajouter du vin, <lu rhum, (lu kirsch, (le
l'eau de fleurs d'oranger, do la menthe, <le la macéra-
tion de réglisse, du lait sucré.

Chez les enfants à tempérament échauffé, on sup-
primera l'avoine ; chez ceux qui ont une tendance au

relâchement, on ne mettra pas de son, mais on ajoutera du riz.
On ne doit utiliser que (les solutions fraîchement préparées chaque

jour.
Si le docteur Springer a raison, et si sa méthode a lu succès, l'huma-

nité comptera du moins plus d'hommes grands, si elle ne compte pas plus
de grands hommes. Om1mrIus.

IDÉ?AL DE IIONSIEUR LEVÉREUX
--Ma fille, je crois que, cette fois-ci, je t'ai trouvé un époux modèle.

Pas trop jeune, quarante-deux ans, sachant refaire lo client comme pas
un, faisant des procès à tous ses fournisseurs et les gagnant toujours,
connaissant le Code comme un avocat et sachant tirer parti comme per-
sonne des faillites et des incendies, enx un mot le mari idéal pour une lion-
note fille.

EN EFFET
L'organisateur.-Notre candidat dans le comté do LaPalie est très

versatile.
Un dépilé.-En ellet, il fait chaque jour une autre sorte do fou <le lui.

RIEN D'[MPOSSIBLE
Le clien.-Garçon ! une côte de mouton bien maigre
Le gareon (annontant dans le tube eacoustique).- Une côte <le mouton,

une !... Vous enleverez le gras.

TOUJOURS COMMERÇAN''
Un libraire surprend un jeune homme en train de chiper un volume à

son étalage.
-Je ne veux pas porter plainte contre vous, jeune homme, mais vous

vous engagez dans une bien man-
vaise voie. Tenez, achetez-moi un
code criminel. l>EVIN ETTE

SOUCI MARITAL
Le ménage Damien secoue ses

tapis.
-Quel bout vais-je prendre,

demande madame.
-Attends un peu que je voie

de quel côté soufile le vent, ré-
pond Damien.

1 lUSTING
L'orateur (lony et ennuyeux).

-A ce sujet, je ne puis éviter la
conclusion.

L'auditoire (ennuyé).- Enfin!

IL SE RETROUVE
Le maître d'école. - Combien

font treize et onze pommes ?
Le petit juif.-Je ne sais pas.
Le maitre d'école.-Changeons

la chose. Combien font treize et
onze dollars?

Le petit juif (sans hésitation).
-Vingt-quatre dollars.

-Je suiis bien oblig de me servir d'une
lanterne pluisîpe je ne sais pas (Ce qlie j'ai
fait de la lanips que not re vonin 'le Paris
nous a envoyée ..
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I - A la vue (l'un lièvre qui passait, Médor donne un (-'Iup sec,..

il - ..échappe, à soit nieaitte, se nact à la poursuite avec une telle vignulli <111.. .

1,'A\GELUIS DU SOIR
l>îîi t toursc, le soir, au clochE(li du ill'op'r,

l'\O,(Ot'l'tisi lait~ (1 Olfll loi U fM'lis'c
Et dk lu (Lu& luin 1Oiseaui sou" le'Jiul'!P
Nostlgiipe A iigdus, 'jue tu 111< Jais de nitl'.

C'ommefl tit vent mie'u'r~ eait t'I ranuLlb et pure<,
Et filit nei',ler soudain tout ce qui dort aut folid,
.eins4i le.s tri%tes saln.s, épars dants la nature,

Itîd'eîs'n u c"'((, en paix et sNoeudli buot

Ileioiter pile-iiis'le eu mna pauv-re mémnoire
L' O(esi- ortitanti die mou cruel passé

I,,*t la iiiOii fie pluLs xoînbî-e, et la nuiit la pus 11o,.r'!
Itet'tlui-e alors 'supri,-s de 2non c'ci ai an'otîvid ...

lus ! ('e x,,uf O(jI -se-s l>aiso- et. s~es laî-nies
it( nL'oul laissé d(LIL5 l'âme un élé(1fl reîgrel.

('e sonit to(il*jou(rs, se-q i <'tdlor«bfrls charsiî<
yai gaLl fU'iS pour 111<-S /tlLx un iuvincible aitî-a;/

C'e sont to4ijoiirsq, hélas ! le délitrt et l'absence,
Vi'aIL e ,' ç aiix et l'autre t-'ce les douldeurs
Co, sont ltujours le-s m'aux toitiýri.i dans l'expér-ance,
L"e.s muriot l'ilettiLdoiL pour prix dle taut de p)Ieu r-.,i.

<,), ltaî, tintes, le -soir, au cloc-her dlu <-ola'e,
l,"4soilawliv l<is l' ui commeI '01115<U appel ftl
Et r f'eat<u loinL l'oiseait sous le feu ittage,

N.tlgiu J leyeilis, que ltL mie /hcis dle mial .

Perdreaux Trop Chers 1
-Alors, mon commandanes, vous n'avez pas fait l'ouverture (le lat citasse,

cette année?
-Ali ! certainement tien, lieutenant.
.- La chasse est pourtant un sport délicieux
-A qui le <ites-vous î J'ai chtas-sé pendant vingt ans : en F"rance j'1ai

tiré le perdlreau, Ile fsim et le lapin ; emi Algéi-ie, le chacal et lat hyène.
"J'ai même, aux environs de Palestr-o, en K~abylie, fait mordre la pous-

bière à une panthère qui avait à sont actif lit destruction de deux cents
moutonîs. Ello était superbe, cette panthère. Quand je nie suis tr)uvé nez
à nez avec elle, et que j'ai '-n son regard qui n'était pas commiode, je vous
vous donne ma parole que je nt'ai pas eu envie (le faire un cent de piquet.

"J'ai épaulé ; une, deux, pan ! pan! dans les deux yeux, ça y a été net.
"Ls chtasse, muais certainement c'est un sport délicieux. Qui est-ce qui

vous (lit le centrtaire ? Vous avez une façon d'i nterprte' les choses viaai-
vient extraordinaire. E-t-cc qulej'ai jamiais (lit que la chasse ne fût~ un
.spor-t délicieux?

-Notn, certes, nioi commandant.
-Eh bien, pourquoi me le faites-vous dir-e? C'e n'est pas parce que je

tic ferai pas l'ouverture dc lat chasse que vous devez en conclure tout natu-
rellement que je n'aime pus la chasse. Je l'aime, la chtasse, entendez-vous4,
lieutenant, je l')aime énorméme'nt, ne me faites pas dire le contraire.

-Loin de moi la pensée. ..
-Ehi bien! si elle est si loin que ça votre pensée, laissez la où elle est.

Culn tainlement, je l'ainto la hsee smtmn je n'en ai pa.4 fait l'ouver-tur-e
ce't te atnnée, Vo~ilà tout!

Vous avez donc cloué votre langue que vous ne nie demiandQz pets
pourquoi je n'ai pets fait cette fameuse ouverture

-Je tie mie permett rais paq, mon commandant.
-Pourquoi nie vous ps sînett riez-vous pas ? Ahi ! les jeunes gens, tous les

Wetles ; il-i nious iesro;ýent, nous les vieux, sur un tas de machines indif-
férentes et gardent le :ilence quand il s'agit de choses essentielles

-Alors, si je ne suîis p'as indiscret, mon commandant..
-Allez! Allez !
--Jeý vous demanderai.

-Ne Lasiite, pas de plîra.,es. VTous voulez savoir pourquoi je n'ai Fa,; fait
cette année l'ouverture (le la chtasse'?

-Oui, mong commandant.
-Eh bien, je vais vous dire. Mais, auparavant, faites-moi le plaisir de

vous aseoir ! Je ne trouve rien de plus désagréable que de parler à quel.
qu'un qui est debout. Vous pouvez même allumer votre cig'carette, ça ne
me gêune pats ! Là, maiitteiiant, tendez l'oreille et la bonne, et écoutez:

"Vous n'avez pas col-nlu Collebois, le colonel Collebois. Non, vous ne
l'avez pas connu. IlI avait pris sa retraite avant votre arrivée au régiment.

ICollelîois était un hmme extraordinaire, il bougonnait tout le temps,
cet animal-là. Je ne sais pas si vous êtes comme moi, lieutenant, maiis je
ne trouve rien do plu4 insupportable qu'un homme qui bougonne tout le
temtps.

Enfin il était comme ça et il fallait bient le prendre comme il était.
"L'anmnée dernière, quelques jours avant l'ouverture de la chasse, une

discussion s'élève entre nous je ne sais plusI pourquoi, à propos de bottes.
IlIl pr-étendait ceci, j'etilitrniaiî cela, bref nous n'étions pas d'accord. Moi,

j'étais calme, comme toujoure, lui bougonnait naturellement.
Agacé de sone entêtement, je lui dis tout à coup:-

-Ne nous querellons pas davantage, faistns plutôt un pari.
Il accepteo nia pt-oposit ion, et d'un commun accord nous parions des

perdJreaux.
ILe lendemain, notre, diffirend ét ait tiré au clair'.

-- Et vous aviez g<gévotre pari?1
-Pas du tout, je l'avais perdu ; c'est $ivraisemnblable, je l'avais perdu.
"-C'est très bien, (lis-je à Colleboiq, j'ai 1perdu deux perdreaux vous

les recevrez 'e lendemaîin lie l'ouverture dle la chtasse, car' je ne suppose
lias que vous exig:ez que je vous les remette t'out dle Suite, je ne suis
pas Ilfabricant de perdreaux ", et, pour' que j,ý vous les envoie, il faut que
je puisse mn'en procurer', et vous savez bien qu'en ce umoment la vente du
gitiies' est interdite. '

tgCollelîois lie me répond pats un mot, il ne le pouvait pa.ý ; je l'avais
cloué.

"Etetemps, je m'étais (lit
-fe v.ais jouer titi bon tour à. Co>llois. Il m'a gagnié (deux perdreaux,

e mot-honmeur-là ; il les aura ses deux perdreaux, mais ils ne mc coûte-
r-omnt pats cher. Ait ! s'il croit qu'ils me coûteront cheri, il se trompe, car
je les tuerai moi mêeme.

IlLe jour (le l'ouverture, je par-a à cinq heures du msatin avec lhidou.
Vrous avez bien connu Bridou, lieutenant?

-Non, mon commandant.
-Comment, vous n'avez pas connu Bridon 1 1 ridou ? Voyons, l.rsidou ?
-Nosn, mon commandant.

-- 's-extraordinair-e ! lPm-idlou c'était mon chien, un chasseurt adnîii-
rll.Il m1'avait d]'ailleurs coâté quinze louis. Vous comprenlez que quand

oms ilet quinze louis à~ un chien <le chasse, il serait un. peu raide que la bêee
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III - . .passant près d'une voiture de marchande de lièvres, la boucle de sa laisse saisit au passage une des poumes du manchon de la dite voiture . .

ne valût rien. Je pars donc, mon fusil en bandoulière, et précédé de
Bridou, qui frétillait comme une anguille à la pensée d'une bonne prise.

"Nous marchons, nous marchons. Tout à coup, Bridou file comme s'il
avait le feu au derrière; je me dis: "Ça y est," et je me mets en position.

" Je ne m'étais pas trompé, je me trompe rarement d'ailleurs: la bonne
bête avait levé une superbe compagnie de perdreaux. Je tire ; mon fusil
rate. Il rate, comme s'il avait été payé pour ça, cet animal-là !

"C'était la première fois que ça m'arrivait depuis vingt ans, et au
moment même où j'allais flanquer par terre les deux perdreaux de Colle-
bois ! Ca ne m'a étonné qu'à moitié, car Collebois est un porte-guigne. Il
suffit de parier avec lui pour perdre et de tirer un coup de fusil à son
intention pour qu'il rate.

" Je ne me laisse pas décourager par cet événement désagréalle, et je
me remets en roate après avoir bien examiné mon arme. Une heure plus
tard, je vois à cent pas devant moi un lièvre qui avait l'air de brouter
tranquillement.

" -Je me dis: tiens, tiens, si, en attendant mes perdreaux, je m'offrais
ce lièvre appétissant. Je tire ; un hurlement lugubre se fait entendre.
Je me précipite: l'animal que j'avais pris pour un lièvre, c'était BIridou,
mon cher Bridou, je l'avais tué net !

"Un chien de quinze louis.
"Je vous vous dis que Collebois est un perte-guigne.
"Après ce douloureux événement, je n'ai plus en le courage de con-

tinuE r ma chasse. Il est vrai qu'à partir de ce moment-là je n'ai plus
aperçu la plume d'un seul oiseau.

" Le lendemain, j'envoyai à Collebois deux perdreaux que le coquin de
marchand m'avait bel et bien fait payer douze francs. Mais je me suis
vengé ; j'ai accepté l'invitation que Collebois m'avait faite de venir
manger ses perdreaux, et je les ai mangés ses perdreaux, et je ne lui ai
laissé que les carcasses.

" Et ils étaient excellents; un peu chers mais excellents, vous avez
compris ?

-Oui... mon... commandant.
-C'est que vous avez l'air tout ahuri.
-Tout cela ne m'expli lue pas bien, en eflet, mon commandant, pour.

quoi vous n'avez pas fait cette année l'ouverture de la chasse?
-Ah ça! vous croyez donc que j'ai le moyen <le dépenser tous les jours

trois cents douze francs ?
-Tous les jours ?
-Tous les ans si vous voulez, c'est la même chose.

-Et puis, mon conimendant, vous n'auriez pas, il faut l'espérer, la
malchance de tuer encore votre chien.

-Comment ! tuer encore mon chien 1 puisqu'il est déjà tué, vous ne
voulez pas que je le tue deux fois.

-Mais, mon commandant...
-Allons, allons, n'insistez pats, lieutenant, n'insistez pas, vous me feriez

douter de votre intelligence.

AVIS
Nous donnons avis à ceux qui ont pour spécialité d'organiser des

"râtles " de dindes qu'un cultivateur de Richland, Indiana, en a trois
dont une aL avalé près de $50 en billets de banque, et il no sait pas laquelle.
Ce serait le temps d'entrer en négociations avec lui. Avec un peu d'ai-.
nonce, quelle attraction et quel profit!

LA SEULE APPRÉHENSION
Grimaud de la Reynière ne voulait pas que l'homme qui se met à table

eût la moindre préoccupation. Un souci de la tête nuit à l'estomac. C'est
pourquoi il criait contre les préjugés populaires.

-Quelques personnes, diait-il, redoutent à table une salière renversée
et le nombre treizo. Ce nombre n'est à craindre qu'autant qu'il n'y aurait
à manger que pour douze. Quant à la salière, l'essentiel est qu'elle ne se
répande pas dans un bon plat.

CHINOISEITE
Une pensée de l'illustre Confucius.
" Avant de chercher à te faire des amis, commence par devenir le tien."
Pas mal pour un Chinois!
Il est certain, en effet, qu'on est très souvent son ennemi à soi-même.

AFFREUX!
Hélas! il y a encore, çà et là, des gens qui aiment le calembour et des

gens qui le cultivent.
Un mauvais plaisant disait à un jeune homme qui venait <le perdre au

jeu, dans une maison d'amis:
-Si vous tenez à gagner, ne jouez jamais à l'écarté avec un adversaire

enrhumé.
-Pourquoi ça1
- Parce que le rhume provoque l'atout.

IV - . . La votiure suit ce bon Médor qi, bientôt distancé par le lièvre vivant,...

V - . ,. va rejoindre son inaitre qui n'en peut croire ses yeux.
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CAUSERIE DU DOCTEUR
Est-ce un elet de l'âge? Je ne sais, mais j'éprouve maintenant une véri-

table mélancolie quand jo dois, dans un journal, aborder les sujets d'hiver.
'Toutes les saisons ont ieur hon côté, dit la sagesse des nations.
N'empêche que l'été reste la saison royale parce que c'est la période de

l'année où le soleil règne en maître, égaye, réchauffe les pauvres êtres
délicats, nerveux ou souffreteux que nous sommes presque tous.

Donner de la chaleur à ceux qui n'en ont point naturellement, voilà un
des points les plus importants de la médecine et de l'hygiène.

Quelques substances alimentaires sont dans ces conditions.
Vous ne vous doutez peut être pas, mes chères lectrices, que quand

vous mangez du pain, des matières grasses (beurre, crème, huile, etc.), du
sucre et des choses sucrées, vous développez en vous de la chaleur. Et
cependant c'est la vérité pure et simple.

Parmi les aliments gras, un surtout est merveilleux au point de vue de
la chaleur qu'il procure comme de la force qu'il donne, c'est l'huile de foie
<le morue.

Seulement il faut savoir manier ce moyen. Si tant de personnes, petites
et grandes, no réussissent pas à prendre l'huile de foie de morue, c'est
qu'elles la manient sans aucun discernement, soit le matin à jeun, soit avant
les repas, soit invariablement aux mêmes doses pendant des mois et des
mois (cuillerées à soupe, verres à liqueur et cuillerées à café).

Que résulte-t-il de cette erreur ?
Des dégoûts insurmontables, des nausées, des vomissements, de la

diarrhée, des maux de ventre, la perte de l'appétit, etc.
Il convient de se rappeler que si l'huile de foie de morue est un ali-

ment, elle est aussi un médicament, c'est-à-dice qu'elle doit garder cer-
taines relations avec l'estomac et être graduée habilement.

Garder certaines relations avec l'estomac, ceci est incontestable et a à
peine besoin d'être prouvé.

L'huile de foie de morue peut être prise avant le repas, qnoi que disent
certains médecins qui prétondent que mettre de l'huile de foie de morue
dans un estomac vide, c'est pratiquer en quelque sorte sur la muqueuse
de l'estomac un badigeonnage qui obstrue l'orifice des glandes digestives
et, par suite, anéantit la sensation de la faim.

La vérité est que si on la donne immédiatement avant le repas, elle
passe comme une lettre à la poste, étant digérée en même temps que les
aliments.

Je ne veux pas dire par là qu'elle ne puisse être donnée après le repas.

Mais ici il faut s'entendre. Si, en sortant de table, 1 enfant court, s'agite,
est soumis à une grande activité, l'huile peut être administrée immédia-
tement après la dernière bouchée alimentaire. Mais si - ce qui est con-
traire à toutes mes recommandations - on le remet au travail immédia-
tement après le repas, il faut attendre une heure. A ce moment de la
digestion, les sucs stomacaux ont déjà fortement attaqué les aliments et
peuvent être employés à digérer l'huile.

La question de dosage a son importance.
Dans mon volume l'Art de donner les soins et d'administrer les médi-

caments aux enjants malades, j'ai établi qu'en somme il s'agissait surtout
d'assurer la digestion et l'assimilation de la quantité donnée. En moyenne,
deux cuillerées à bouche d'huile de foie de morue suffisent à partir de
quatre ou cinq ans.

Je remarque pourtant que certains enfants assimilent avec une facilité
étonnante l'huile de foie de morue et que, dans ces conditions on peut en
pousser les doses. Seulement, il importe de ne pas dépasser une juste
mesure. Chez les enfants qui ont dépassé sept ans, je crois qu'on peut
aller jusqu'à trois cuillerées à bouche. Je ne suis pas du tout partisan
d'augmenter par chiffre pair, 2, 4, 6, 8, comme le coneillent certains
médecins. Le Dr Ruyssen, qui a publié dernièrement un article sur cette
question, prétend que certains individus, adultes, il est vrai, lèchent
encore la cuillère après des doses énormes. Je n'ai, pour ma part, jamais
rencontré d'enfants poussant le zèle aussi loin.

Si la quantité d'huile de foie de morue à faire prendre aux enfants
importe, la nature ou, pour mieux dire, la couleur du produit à aussi sa
valeur.

Je ne suis pas du tout d'avis de donner aux enfants cette huile brune,
insuffisamment dépurée, qui a un goût et une odeur de pourri. Depuis
les nouveaux procédés de fabrication, on est arrivé à obtenir des huiles
blondes qui, tout en étant actives, ont une saveur parfaitement suppor-
table.

Ce qu'il faut bien retenir, c'est que l'usage de l'huile de foie de morue
doit être continué pendant plusieurs mois. On aura soin seulement de la
suspendre le jeudi et le dimanche pendant l'hiver, ainsi que pendant toute
la saison chaude. -

Pour les petits délicats qui entrent en révolte au seul aspect de la bou-
teille, j'ai indiqué, dans l'ouvrage précité, les trucs à employer pour la
leur faire accepter. Je n'y reviens pas, me contentant seulement de
mettre en vedette, dans cet article, quelques détails nouveaux.

Dans quelques cas, très rares, il est vrai, il est impossible de faire
accepter aux enfants ce médicament.
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Il en est de même chez les enfants affectés de maladies de peau.
J'ai indiqué quelques moyens de remplacement dans l'Art de donner les

médicaments aux enfants malades. Toutefois, il en est un que j'ai passé
sous silence et qui m'a donné les meilleurs résultats depuis quelque
temps chez les grands enfants, même en été ! C'est la sardine à l'huile, la
sardine sans arêtes, dans la chair de laquelle l'huile a pénétré plus com-
plètement. Bien entendu, c'est de sardines qu'il s'agit et non de chin-
chards et de sprats qui sont souvent employés en fraudes.

Je crois qu'après cet article détaillé, vous serez, chères lectrices, suili-
samment éclairées sur l'huile de foie de morue. Dr CARADEC.

LES DÉFINITIONS
Bq#:-Il est réellement difficile distinguer un optimiste d'un pessimiste.
Tof.-Pas tant que cela. Ainsi un optimiste est celui qui dit qu'il fait

beau quand il ne fait pas beau, et le pessimiste est celui qui dit qu'il ne
fait pas beau quand il fait beau.

ARGUMENT MATERNEL
Le clerc.-Cette femme a trouvé un singulier argument pour obtenir

que je reduise le prix de la quinine.
Le pharmacien.-1 1 ?
Le clerc.-Elle a donné pour raison qu'elle était obligée de payer son

petit garçon pour en prendre.

RETOUR DE COMBAT
Le blessé.-Comme on me ramenait dans la voitnre de munitions...
L'auditeur.-Vous voulez dire dans la voiture d'ambulance ?
Le blessé.-Pas du tout. J'étais trop rempli de balles pour cela.

MISE EN SCÈNE
Laura.-S'est-il mis à genoux pour demander ta main.
Emma.-Non. Il était tellement énervé qu'il a mis le pied sur la queue

du chat et qu'il est tombé en plein sur la tête.

LE TORT D'AVOIR RAISON
M. La/rime.-Il m'a fallu discuter pendant une heure pour prouver à

ma femme que j'avais raison.
M. Lafemme.-Ce n'est pas tout à fait du temps perdu.
M. Lafrime--Non, mais depuis ce temps-là elle me boude.

HEUREUSEMENT
La scène se passe derrière la Chûte aux Iroquois. Des chasseurs ont

levé leur tente, organisé la cuisine et sont en train de défaire les autres
paquets. Tout-à-coup l'un d'eux lâche une... manière de mot profane.

-Qu'y a-t-il I dit l'autre.
-Ça parle au diable ! Qui a jamais entendu parler do cela... On part

pour la chasse et on oublie les fusils!
-Heureusement que je viens de constater qu'on a apporté les cartes et

les jetons.
R IEMINISCENCE

Chaque fois qu'une élection générale revient et qu'on voit tant d'anciens
députés essayer de tirer leurs compte le plus avantageusement devant les
électeurs, la fameuse phrase de Lincoln revient d'elle même à la mémeire.
Il disait:

" Vous pouvez blaguer tous les gens pendant quelque temps ou quelques
gens tout le temps, mais n'oubliez pas que vous ne pourrez pas blaguer
tout le monde tout le temps."

LA CAUSE
Mme Aspic.-Il faut ajouter peu de foi à ce que dit Mmne Lalleuine.
M. Aspic.-Oui, je crois comprendre que cette bonne dame soulfro

quelque peu de palpitations... d'imagination.

DÉFI NITION
Toto.-Papa. qu'est-ce que l'imagination ?
Le père.-C'est ce qui nous permet le voir les choses telles qu'elles ne

sont pas et de les décrire telles qu'elles sont.

PAR PLAISIR
M. Nicobar.-Ma belle mère vient de mourir.
L'entrepeneur de pompes /unèbres.-Alors vous êtes venu me voir par

affaire 1
M. ANicobar.-Pardon, c'est par plaisir.

UN GROGNON DE MOINS
Le rédacteur en chef (de nuit).-Où est Latulippe ?
L'assistant-Il est allé se marier.
Le rédacteur en chef-Tant mieux. I ne trouvera plus aussi dur le

travail de nuit ici.
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-C'est dix cern's le premier boek.
-Et le second <
-Cinq cents.
-C'est bien : donnez-moi lo second... Un stul ! Car ma femme ne boit pas.

CE QUE JE FERAIS.....
A madcmoiselle A...

Combien je chanterais si j'étais ni poète
Tous les dous précieux <ue lu re'us du Ciel
l)ouceur et pité, pureté si parfaite,
Vertus le ce bon ceur qui n'eut jamais le fel !

A rce un lin pinceau, sur une fine toile,
Peintre, fesquisserais les traits et les yen.r bleus
Je lonnerais tont nom à la plus belle étoile
Si je sa<ais, le soir, lire loin dans les cieux.

Sculpteur, fachèterais un marbre de Carrare
OÙ je ferai revivre un beau front <le quinze an,;
J'irais chercher, pour toi, la perle la plus rare
Si j'étais un oiseau qu'anc'e le printemps !

Soldat, je serais fort - quand viendrait la bataille,
de redirais ton nom en marchant au combat ;
Je braverais pour toi les coups de la mitraille
Je reviendrais vainqueur ou mourrais en soldat.

Je te dirais bien mieux tout l'amour qui m'enj!anme
Si je sa'ais parler aec un peu plu d'art
Le piano chantterait ce que ressent mon <hne
Si j'étais musicien comme tiucl et Mozart.

Si j'étais, un moment, l'humble bouton de rose
Cueilli par ta main blanchc et placé sur ton cirur,
lBientôt je <leriendrai, une fleur toute éclose,
Et je te charmeris d'un parfum enchanteur

C. 1).

La Dame aux Pieds Nus
La Dame aux pieds nus est un personnage que je retrouve, non sans

une singulière émotion, dans mes plus lointains souvenirs.
-Je fis sa connaissance en plein Paris, au temps de mon premier âge,

dans le salon de ma grand'mère, où elle était peinte sur le panneau d'un
de ces larges écrans à pieds, comme on n'en fait plus guère aujourd'hui.

C'était une grande femme encore jeune, au teint très brun, au profil
régulier, mais assez dur, aux vêtements sordides et déguenillés, cheminant,
les jambes à demi découvertes, les pieds nus, à travers un site rocheux.
Une do ses mains, sèches et 'isseuses, était posée ouverte sur sa hanche ;
de l'autre elle tenait, comme bâton de voyage, une longue branche d'arbre.
Sur sa tête, enveloppée d'un imauvais fichu, reposait une corbeille, où se
voyaient., pêle-mêlo, des ustensiles le cuisine, des linges, des légumes.
Autour le sa taille, une bande d'étofle, eflilochée par les bouts, lui for-
mait comme une large ceinture, supportant et pressant contre sa poitrine
un petit enfant nu, aux cheveux noirs, à la peau bistrée. Un grand
chien à tournure de loup marchait à côté d'elle.

En réalité-comme j'ai pu le cmnstater plus tard, notamment quand,
par héritage, l'écran (le mon aïeule est devenu ma propriété :-l'auteur
de cotte peinture, artiste de grand talenit, mna foi, avait entendu reproduire,
avec tout son étrange caractère, une de ces nomades qu'on nomme vul-
gairement bohémiennes, errant à l'aventure par le monde, et portant son
enfant selon le mode adopté par les femmes <le sa race.

Mais ce n'était pas ainsi qu'un le mes oncles, d'esprit d'ailleurs fort
enjoué et fort inventif, avait cru devoir m'expliquer ce tableau lorsque,

naïf enfantelet, je m'avisai de lui demander ce qu'était et où allait la
Dame aux pieds nus.

On est assez généralement porté à imaginer, comme moyen d'agir, au
cas échéant, sur l'esprit craintif des enfants, certains êtres terribles dont
on leur apprend à redouter la venue. Ainsi avait fait mon oncle, en
transformant pour moi la vagabonde pittoresque de l'écran, en une sorte
d'ogresse formidablement affamée de chaire fraîche, sans cesse en quête
d'enfants peu sages, dont elle faisait son seul aliment.

Depuis combien de temps croyais-j à l'existence de la Dame aux pieds
nus, quand m'arriva ce que je vais dire ?-Je ne ,aurais l'indiquer au
juste, car à l'âge où j'étais, on ne s'cccupe guère à mettre des dates aux
événements. Toujours est-il que la terrible croyance persistait dans mon
esprit., non pas peut.être aussi formelle que le premier jour ; car je dois
avuer que, à diverses reprises en faisant mon petit examen de conscience,
il m'avait semblé trouver dans ma conduite certaines irrégularits,
même assez graves, qui auraient très bien justifié les aboiements du chien-
loup et l'entrée nocturne de la Daie aux pieds nus dans notre maison.

En fin de compte, je m'étais dit, que comme elle et son chien ne
devaient pas manger plus d'un enfant par jour, sans doute elle ne prenait
pas tous ceux qui méritaient d'être pris ; et j'en concluais cependant que
mon tour pourrait venir au moment où je m'y attendrais le moins.

A l'occasion donc, je veillais un peu attentivement sur moi-même,
mais il est si facile de s'oublier !.. Et combien d oublis n'avais-je pas à
me reprocher encore ?. .

Les choses étaient en cet état, quand, au cours d'un été, nous allâmes
en famille passer quelques semaines chez des amis, dans les montagnes
du Morvan. Oh ! le beau pays ! oh ! les hauts rochers où l'on grimpait !
les grands arbres qui donnaient de l'ombre ! les jolis ruisseaux, où l'on
voyait boire les petits oiseaux ! les mignonnes fleurettes, dont on faisait
des bouquets ! les prés en pente ou l'on se laissait dérouler sur l'herbe
verte et fraîche !. .Oh ! qu'on vivait bien là ! On pouvait même aller.
tout seul se promener assez loin, sans avoir, comme dans les jardins de.
Paris, l'ennuyeuse bonne derrière soi.

Quel bonheur de me risquer ainsi !
Mais voilà qu'un jour où j'étais tranquillement occupé à regarder une

source qui faisait sauter son petit sable, en sortant de terre, l'aboiement
d'un chien me fit lever la tête. , Et alors, ô mon Dieu ! que vis-je à quelque
distance, sur le chemin qui descendait entre les rochers ? . Une grande
femme, très brune de peau, avec une robe toute rapiécée, tout effrangée
par le bas. Cette femme marchait les pieds nus, chose que moi, enfant
de Paris, je n'avais jamais vu ailleurs que sur l'écran de grand'mère.
Dans l'une de ses mains, longues et maigres, elle avait un bâton ; de
l'autre, elle tenait la main d'un petit garçon, qu'elle faisait marcher vite
comme elle. Sur sa tête il y avait, non pas une corbeille, mais un gros
paquet d'herbe, lié dans un méchant tablier bleu. Auprès d'elle allait et
venait un gros chien au poil rêche, qui s'était arrêté devant moi, et qui
avait aboyé en retournant vers la femme.

J'étais donc convaincu d'avoir devant moi la Dame aux pieds nus de
l'écran.

Elle passa toutefois sans paraître me remarquer, tandis que, tout saisi,
je la regardais s'éloigner. Quand je ne la vis plus, Dieu sait comme j'eus
hâte de revenir à la maison, où, retrouvant grand'mère, je me jetai dans
ses bras, en tremblant commejamais je n'avais tremblé. On dut me mettre
au lit, tant je semblais profondément bouleversé: ce que l'on s'expliqua.
quand j'eus dit la rencontre que je venais de faire.

Cette grosse émotion n'eut cependant pour moi aucune suite fâcheuse;:
chacun s'étant efforcé de me tranquilliser, en me démontrant que la Dame
aux pieds nus n'avait pas pris garde à moi parce que les aboiements du
chien s'adressaient sans doute à l'autre petit garçon.

Quelques jours plus tard, bonne maman et moi - car je ne m'aventu-
rais plus seul - nous nous promenions vers ce même endroit où j'avais vu
la grande femme. Bonne maman m'avait prévenu que si, par hasard, nous
la rencontrions de nouveau,
il ne faudrait pas m'ef-
frayer, car peut-être n'était- SOCIABILITÉ
elle plus aussi terrible qu'au-
trefois. En tout cas, nous
le lui demanderions.

Elle m'en parlait même
encore, quand tout à coup :
" Tiens! dit bonne maman,
la voilà, je crois, qui vient
là-bas! "

C'était elle, en effet, tou-
jours les pieds nus, toujours
pauvrement vêtue, mais sans
bâton, sans faix d'herbe sur
la tête, et aussi sans son
chien et sans enfant avec
elle.

Quand elle fut près de
nous, bonne maman lui parla
la première: "C'est bien
vous, n'est-ce pas, qui êtes
la Dame aux pieds nus?

-Oui, madame.
-Vous marchez toujours L'éfranger.-Aprês-vous, Bose, s. v. p., avec

beaucoup? -etto allumette...
-Oh non! plus autant Le " Bos ".-Je te crois, mon petit, d'autant.

qu'autrefois. Le bon Dieu plus que c'est une allumette qui m'appartient.
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Le médecin.-L'importanb est surtout que votre mari n'ait aucun souci. Aussi vous eonseillerai-je de ne pas lui mon-
trer mon compte maintenant.

Madame.-Mais je le lui ai montré et ça lui a fait absolument rien. Il m'a dit qu'il savait fort bien qu'il ne pourrait
pas le payer.

ne s'appelle pas le bon Dieu pour rien. Après m'avoir punie comme je le
méritais, il a eu compassion ; et il m'a permis de m'arrêter dans ce pays,
où je demeure, au lieu d'aller par tout le monde comme auparavant.

-Vous nourrissez-vous toujours d'enfants peu sages?
-Oh non, Dieu merci ! Et c'est aux enfants bien sages que je le dois.
-Comment donc ?
-Ah! c'est que, voyez-vous, Madame, il y a beaucoup plus d'enfants

bien sages qu'on ne le croit. Et ceux-là ont tant prié pour moi; ils ont
si bien tâché d'être agréables au bon Dieu par leur sagesse, que le bon
Dieu a décidé que je ne me nourrirais plus ainsi.

-Ah! tant mieux ! mais cet enfant que vous aviez l'autre jour?...
-C'est un pauvre petit orphelin que j'ai pris avec moi pour lui servir

de mère.
-Où donc est votre chien?
-Il est resté à la maison, pour défendre l'enfant, si on voulait lui faire

du mal, pendant que je ne suis pas là.
-Est-ce qu'il aboie toujours, votre chien ?
-Oui, mais, au contraire d'autrefois, quand il aboie, c'est pour me dire:

"Voilà un enfant sage, ou qui est bien décidé à l'être ".
-Mais je vois que vous allez toujours les pieds nus, est-ce que les chaus-

sures ne peuvent encore y tenir ?
-Je crois bien que maintenant elles y tiendraient; mais je n'ai pas de

quoi en acheter.
-Croyez-vous que si on vous donnait une bonne camisole, un jupon, un

fichu neuf, le vent les déchiquèterait encore ?
-Peut-être que non, surtout si ceux qui me les donneraient avaient une

grande sagesse, plaisant beaucoup au bon Dieu.
-Où demeurez-vous?
-Là-bas, dans une petite maison qui est au tournant de la route.
-Y serez-vous cette après-midi?
-Oui, madame.
-Eh bien, mon petit fils et moi nous irons vous y voir. A bientôt,

madame !"
Et la Dame aux pieds nus suivit son chemin.
Maintenant est-il besoin que je vous conte en détail la fin de l'histoire?
Comme quoi ce fut moi qui, de mon chef, demandai à bonne maman de

prendre, s'il le fallait, tout l'argent de ma petite bourse pour chausser et
nipper la Dame aux pieds nus; comme quoi, cela fait, j'eus le bonheur de
voir que les chaussures tenaient encore à ses pieds, que le vent ne déchi-
quetait plus ses habits; comme quoi je voulus porter des friandises, des
jouets à l'orphelin, qui était un bon petit garçon, et du sucre au gros chien,
qui fit entendre de longs aboiements de joie; comme quoi enfin pour
m'apprendre à goûter le doux plaisir du bienfait, grand'mère et mes
parents vinrent en aide autant qu'ils le purent à une très malheureuse,
mais très honnête veuve, et à un très intéressant orphelin, qui est aujour-
d'hui un brave fermier assez aisé, dont je suis tout heureux d'être l'ami.

Dernièrement s'est éteinte chez son fils, où elle était entourée des plus
tendres soins, la veuve, qui se rappelait toujours avec attendrissement le

rôlo que grand'mèro l'avait priée de
jouer à mon intention.

Et je bénis ton souvenir, ô bonne
aïeule, à qui mon eSur (lut une si
ingénieuso et si touchante leçon de
charité !

IEN QU'UN
Elle.-Il y a eu un accident do

tramway ce matin !
Lui.-Ah ! quel bonheur!
Elle.-Pourquoi ça?
Lui.-Il n'y en a qu'un par jour...

nous pouvons monter sans dangor!

RIEN QUE CELA
A.-Cette histoire pour être excol-

lente ne manque que d'une chose.
B.-Laquelle 
A.-Elle ne l'est pas.

PROFESSIONNELLEMENT
Ixe.-Depuis quinze ans j'assiste

aux assemblées des deux partis.
Oxe.-Vous aimez à entendre les

deux côtés ?
ire.-Non, je fais partie d'un

corps do musique.

DANS LE NORD
Le chasseur.-Pas très accidenté,

votre pays 1
L'habitant.-Peuton dire ! Ricn

qu'la semaine dernière nous avons ou
un homme tué et un déraillement
de train.

ÇA S'EXPLIQUE
Fabien.-Gatien est bion jaseur

depuis quelque temps.
Damien.-Sa femme a acheté un perroquet et elle permet à son mari

de parler tant qu'il veut... dans le but d'oncourager l'animal à en faire
autant.

HUM!
Les amoureux, assis sur le canapé, échangent les plus doux propos.
-Seulement, dit-elle, je crains que mes parents n'essaient de s'inter-

poser entre nous deux.
-Ils ont besoin d'être minces, répond le jeune homme avec uno dose de

conviction qui n'a rien de trop.

AU BUREAU DE POSTE
Un mari (hors de lui).-Y a-t-il ici pour ma femme une lettre, une

lettre parfumée 1
Le maître de poste.-Oui, la voici.
Et le mari ouvrit avec une hâte fiévreuse l'enveloppo qui contenait un

compte de couturière au montant de $50.

ET LU I, )ONC!

te richard (au mendiant).--Vous vous plaignez d'être sans travail depuis %in
mois.1 Qu'est-ce que je dirai, moi, voilà trente ans que je vis de nes rentes.



LE SAMEDI

DE MAUVAIS CLIENTS

i
Machin. -( arç;n, ne prenez rien de monsieur. C'est moi qni régale.

Il
Tobie. -Non, non, g rçon, c'est moi.

A LA BIEN-AIMÉE

-TIl faut joindre un signalement à la demande, dit de Riole assis devant
le bureau. Voulez-vous que je le copie sur votre ancien permis. ..

-Oui... c'est-à-dire... Où diable ai-je pu le laisser? dit Fatou-Lam-
bert, palpant ses poches et fouillant son porte-cartes. Sans doute dans
quelque veston de chasse. Je vais le chercher...

-C'est inutile, interrompit Georges de Riole. Voici mon permis qui
vous dictera la formule. Si vous voulez bien me dicter les réponses aux
questions posées. ..

-Mais bâclez-moi donc ça vous-iême...
-Je ne me permettrai pas... déclina Riole, respectueux et correct.
Et il tendit le carré de carton à l'ancien ministre qui, le binocle au nez,

s'apprête à suivre le conseil de son rival.
Agé de.. . ? M, Fatou-Lambert pensa rapidement : cinquante ans dans

huit jours. Et le permis de ce Riole qui portait: trente ans. L'animal
-Agé de quarante-neuf ans, dicta l'ancien ministre à son sécrétaire.
Taille? Ah! ah! Cette fois, M. Fatou-Lambert battait son secrétaire

de cinq centimètres. Un mètre soixante-quinze sous la toise, mon gail-
lard ! Sacrélié, c'était loin tout de même, ce conseil de revision, le seul
jour, en somme, où l'on apprenne sa taille exacte. Avant la guerre...
classe 68.

-Taille d'un mètre soixante-quinze centimètres, prononça le député
d'une voix où la mélancolie neutralisait l'orgueil.

Cheveux ? M. Fatou-Lambert regretta sincèrement d'avoir voulu imposer
cette besogne à son secrétaire. Comment qualifier ces rares fils rejetés en
arrière et qui laissaient voir le crâne dans leurs intervalles I

George s de Riole avait écrit sur son permis : cheveux noirs. Une vraie
calotte de fourrure qui descendait sur le front, frisait, flambait... Après
tout, le signalement ne demandait pas le nombre des cheveux, mais leur
couleur. Et d'une voix timide:

-Cheveux noirs.
Front ? Ah! Sarpejeu, un beau front, non pas un front bas de paysan

des Abruzzes, mais un noble front plein de pensées, qui s'élançait des
sourcils jusqu'au sommet de la tête. Ce Georges avouait sur son permis
un front ordinaire. Fi donc !

-Front haut, déclara M. Fatou-Lambert.
Sourcils ? Deux touffes de poils, bourrus, à la racine du nez. Mais cette

fois encore, le signalement n'en voulaiqu'à la teinte. Et, bien que les
sourcils de M. Fatou-Lambert fussent moins purs que ceux de son secré-
taire, il déclara, comme celui-ci:

-Sourcils noirs.
Yeux ? Indulgente description oflicielle, dédaigneuse des vains détails!

Point n'est besoin de signaler la terrible patte d'oie, la sacoche qui
pend sous la paupière inférieure, le réseau de rouges fibrilles qui envahit
la cornée. La couleur de l'iris suffit. M. Fatou-Lambert peut déclarer,
toujours ainsi qye son secrétaire:

Sur- les, hcl'e 'jE,' si .qddn&,its.
.J'ai ecienQo.,t tolite urne armée
lDe chant.s le., immrortalisant,
Que veux-lt de plus, bien-aimée .

'ar les beaux yeux si séduisants
AM rie eàt de peine formée,
El tu me rois agonisant,

u,)e' reux-tu le plus, bien e

LE PERMIS DE CHASSE
-Mon petit Riole, voulez-vous être assez gentil pour me rédiger une

demande de permis au préfet? Le mien expire dans deux jours et rien
n'est ridicule comme do se faire pircer pour une telle bêtise, surtout lors-
qu'on est villégiature chez (les amis...

... et qu'on est ancien ministre et député, ajouta in petto M. Fatou-
Lambert.

Pas fâché, le patron, d'infliger de temps en temps une b(sogne vulgaire
à son secrétaire, Georges de Riole, de marquer la distance entre le jeune
homme et lui.

Hébergés depuis une quinzaine au château do M. Thorel, le puissant
cusinier, ils s'étaient reconnus rivaux: tous deux souhaitaient d'épouser la
la fille unique de l'industriel.

Evidemment, pensait M. Fatou-Lambert, ce (.eorges avait bien quel-
ques atouts en main: famille à héritage, ambition intelligente, grandes
chances d'élection au renouvellement. .. De l'avenir, en somme. Mais,
sacristi! l'avenir est à tout le monde, et n'a pas un passé qui veut. Or,
lui, Fatou-Lambert, avait un très beau passé : un ministère de sept mois
à l'Agriculture, une réputation d'orateur, un visage de vitrine et de feuille
illustrée, dont les gens disent dans la rue: " Je connais cette tête-là!"

Quant à Madeleine Thorel - vingt ans, suave, gaie, un éclat de rire
dans une robe blanche - impossible de deviner vers qui allait sa pré-
férence. Elle semblait partager également ses innocentes faveurs entre
les deux adversaires. En marquant les points, ils se fussent trouvés
manche à manche. Qui gagnerait la belle 1

Comme cette radieuse jeune tille illuminerait pourtant la vie d'un céli-
bataire mûri par un long célibat! Comme il saurait comprendre, npprécier
cet éclat de jeunesse! Et quelle joie d'entendre, après les fiévreuses beso-
gnes, de purs trilles de rire comme ceux qu'elle égrenait en ce moment
sous la fenêtre, dans l'animation d'une partie de tennis. ..

III
Machi.-Je te défends de payer, tu m'entends?

'Tolie. -Par exemple, c'est ce que nous allons voir I

Totce dont la femm»e est ch<,,,,,de
V',lit pas dles yeux Wdu<lisats.
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D E M A U V A18 C LI E NT T - (Suite ct fin)

Le garçon.-Voyons, messieurs, vous n'avez pas fini de vous disputer ?

-Yeux noirs.
Le nez ? La bouche ? Le signalement continue de se montrer indulgent

et discret. Il n'exige pas qu'on peigne un nez alourdi sous le poids des
ans et rougissant comme une jeune vierge. Il n'explore point une bouche
démeublée comme un appartement après une saisie. Non, il n'en veut
qu'à la dimension. Si bien que l'ancien ministre peut encore rivaliser
avec son secrétaire sous ces enseignes peu compromettantes

-Nez ordinaire. Bouche moyenne.
Barbe ? Allons, pas de fausse coquetterie, cette fois. Elle est grise,

vraiment grise. M. Fatou-Lambert est contraint de se l'avouer, après un
regard désespéré vers une glace. Est-ce possible ? Les poils blancs sont
d'abord vingt, puis cinquante, cent. Mais on n'y prend pas garde. Et tout
à coup, voilà qu'ils ont la majorité, et qu'ils décident de la couleur de la
barbe! On ne change pourtant pas, d'un jour à l'autre. Mais l'ancien
ministre ne peut plus s'y méprendre. Un respect instinctif du papier ofli-
ciel, timbré à l'efligie de la République, le force à s'examiner subitement
sans coquetterie. Barbe grise ! Mais aussi quelle idée d'avoir voulu char-
ger son secrétaire de ce travail! "Barbe noire", porto le permis qui
tremble dans les mains du patron. Parbleu ! des copeaux d'ébène. Et ce
gaillard-là ne se doute pas de son bonheur. Il reste là, attentif en appa-
rence à la dictée du maître, l'oreille peut-être tournée vers les cris joyeux
de la partie de tennis. Ç'aurait été si simple de recopier simplement le
permis de l'an dernier, sans réflexion, sans enquête devant la glace... et
devant un tiers. Et avec un soupir:

-Barbe grise.
Et maintenant., le coup est porté. La complicité des fades adjectifs ne

donnera plus à l'ancien ministre l'illusion de la ressemblance entre Georges
et lui. Ecrivez heureux secrétaire

-Menton rond. Visale ovale.
M. Fatou-Lambert s'aperçoit clairement que ces mots insipides ne ren-

dront pas à sa figure les fermes lignes de la jeunesse.
Ecrivez même, pour finir:
-Teint coloré.
Le patron ne souffre même plus de cet aveu, bien qu'il lise sur votre

permis un triomphant: teint clair.
Non. La brûlure a cicatrisé la plaie. Jusqu'alors, M. Fatou-Lambert

s'ignorait. Il jetait sur son miroir des regards indulgents et rapides. Il
se voyait aussi jeune que sur ses photographies aux vitrines, ses portraits
dans les journaux. Contraint-par sa propre faute-de s'examiner devant
son rival, de se comparer à lui et de lui dicter à haute voix ses réponses,
l'ancien ministre a passé de durs mais profitables instants.

Folie, de vouloir disputer à ce garçon la tendresse d'une jeune fille, d'en
vouloir faire, en moins de dix ans, la compagne d'un vieillard. Et, avec
cette réaction d'humilité, ce goût d'indulgence qui sont les signes et
comme le parfum du sacrifice, M. Fatou-Lambert frappa l'épaule de son
secrétaire et le congédia d'un paternel:

-Allez, mon enfant, allez rejoindre ces jeunes filles au tennis. Gagnez
la partie... je suis trop vieux pour vous la disputer.

Et jetant le mince carton sur L table, il songea à cette ironie qui se
glisse dans tous les actes de la vie, à ce permis de chasse qui -venait de
lui signifier si clairement : chasse interdite ! AiCIlEL CoRDAY.

FILS DE POLITICIEN
Toto -Je n'ai aucun goût pour le travail.
La tante.-Comment te tireras-tu d'all'aires quand tu seras grand 1
Toto.-Je ferai de la politique.

A L'ÉCOLE
Le maître.-Pendant que nous en sommes à la botanique, je vais, mes-

sieurs, vous parler du roi Pépin...

ET DANS L'INVERSE
Un politicien.-Je suis encore assez roublard dans ma bêtise.--
Une autre politicien.-Et qu'est-ce que vous êtes dans votre roublardise ?

Lcs deu..- Au fait, de quoi se ma)le-t-il, celui-là?

UNE TROUVAILLE
Le secrétaire de la rédaction d'un journal qui n'a pas les moyens do

recevoir toutes les nouvelles électorales de la dernière heure a trouvé cette
excuse l'autre soir:

" La suite de notre intéressant feuilleton nous oblige à remettro à
demain l'abondance des matières."

SON BILAN
Le créancier.-Enfin, monsieur, vous m'aviez bien promis d% me payer

aujourd'hui : un honnête homme n'a qu'une parole.
Le debleur.-Mon ami, c'est en effet tout ce que j'ai sur moi aujour-

d'hui.
D EFIN ITION

Le professeur.-Eève Pottin, dites un peu ce que c'est qu'une gerbe!
Elèv.-Une gerbe, c'e3t la réunion de plusieurs épis sciés ensemble.

EN CITNE
Le plénipotentiaire chinois.-Voyons, général, à quoi bon vouloir signer

la paix, puisque nous n'avons jamais déclaré la guerre ?

VII
.. 11 s'est mime permis de porter la main sur nous...

vil[
Ça ne se fait pas dans un éta(isem t qii se respoctu ; une autre fois, nous

irons ailleurs.

Nous enverrons Gratuitement dos indications compl,èo
pour la repousse des cheveux sur les eraos lo, plus hau.-
ves; de môme our arrêter la chute dos cheveux le

Cette composition rend le cheveux des
Dames soyeux, bribants et fournis. Eeri-

ROWIL & BIY.l ,85 rue St-Jacques. Moutreal.
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LES GRENIACES DE LA VIE

I
La.se,-r-c*,e. -M. 0atien 'lédre ous di-e bonjour- e,, passant.

LE ROMAN D'UN POÈTE
-Vous devriez l'écrire, cette histoire, dis-je à Clovis Hugues, lorsqu'il

eut terminé ; vous feriez beaucoup rire... et peut-être pleurer.
-Oui, je ne dis pas, me répondit-il d'un air rêveur : mais le temps?
J'insistai encore, mais en vain. Bien certain aujourd'hui qu'il ne

l'écrira jamais, cette histoire, je me décide à le faire pour lui. Les lecteurs
seuls y perdront.

-11 y a longtemps, bien longtemps de cela, me disait-il, en commençant
son récit. Je possédais alors, comme aujourd'hui, beaucoup de cheveux,
mais il n'y en avait pas de blancs. A cette époque, j'étais rédacteur en
chef d'un petit journal de Marse'lle, et je gagnais... soixante francs par
mois... Ah ! n'importe ! c'était encore le bon temps, et bien souvent
depuis j'ai regretté cet âge qui croit aux miracles... et qui en fait.

" Cependant, nous étions deux à vivre sur mes appointements de rédac-
teur en chef : mon ami Parnassou et moi. Parnassou, lui, n'avait pu
trouver d'emploi ; il ne gagnait rien. En revanche, il faisait des sonnets,
des masses de sonnets, et il portait aussi une épaisse chevelure noire qui
lui tombait sur les épaules et qu'il secouait fièrement, d'un air de citoyen
disposé à conquérir le monde. ..

" Le malheur était qu'il ne pouvait trouver une rime avant de s'être
arrosé le gosier de quelques petits verres. C'était son seul défaut, mais il
me coûtait cher. Pour le faire travailler, j'étais obligé de lui payer, chaque
fois, une absinthe de deux sous, et lorsqu'il avait vidé son verre, il me
disait:

"-Payes-en une autre, je te ferai deux sonnets au lieu d'un..."
"Et j'offrais une deuxième tournée.
"Cette existence dura deux ou trois ans. Je me jetai dans la politique,

je fus élu député de Marseille. Le lendemain de mon élection, je vis appa-
raître ce pauvre Parnassou. Il avait l'air triste et consterné :

" -Tu ne m'aimes plus, me dit-il, te voilà populaire, député, lancé...
Tu ne m'aimes plus!

"-Mais si, lui répondis-je très ému, je t'aime toujours comme avant...
Tu vois bien, je n'ai pas changé, je ne suis pas plus fier qu'autrefois. Puis,
qu'est-ce qu'un député? Pas grand chose, au fond, va !"

"Mais il secouait la tête, répétant sur un ton larmoyant:
"-Tu ne m'aimes plus !"
"Quelques joura après, je partais pour Paris.
"Une année s'écoula et je ne recevais pas de nouvelles de

Parnassou. Un beau jour, cependant, j'appris par un ami com-
mun, qui arrivait en droite ligne de Marseille, qu'il avait publié,
l'été précédent, un petit volume de sonnets, qui avait obtenu, ,
dans la localité, un certain succès de camaraderie. Enivré de
gloire, il se disposait, lui aussi, à quitter Marseille, désormais
indigne de lui, pour venir tenter fortune dans la capitale.

" Néanmoins, deux hivers encore se passèrent sans que je visse
apparaître Parnassou. Je m'informai en vain de toutes parts, il
me fut impossible d'apprendre ce qu'il était devenu. Je commen-
çais déjà à l'oublier un peu, lorsque arriva ce terrible hiver d)
1879.

" Un soir, vers dix heures, par un temps de neige, comme je
traversais la place du Carroussel, j'entendis une voix derrière
moi :

"-La charité, s'il vous plaît..."
"Je continuai mon chemin sans me retourner, mais la voix

répéta, plus lamentable :
"-La charité, s'il vous plaît... Un artiste tombé dans la

misère. ."
" Alors, je fis volte-face et me trouvai en présence d'un pauvre

diable tout déguenillé et raidi par le froid. Je mettais la main à
la poche de mon gilet, quand, soudain, en regardant attentive- M
ment mon homme, je m'arrètai saisi, croyant rêver... venir

"-Parnasson, m'écriai-je.. . Comment, c'est toi !..."
"Mais lui, le cœur écrasé, la gorge étouffée d'un sanglot, ne

répondait pas. La neige, fondue sur lui, dégouttait de ses vête-
ments ; ses dents claquaient; son visagage pâle exprimait une
indicible angoisse; tout un passé de lutte et de souffrance s'ins-
crivait sur cette face maigre, plus ravagée que celle d'un vieillard.

"-Tu as faim, lui dis-je; viens chez moi."
"Je le pris par le bras ; il se laissa faire, je l'emmenai. Chemin

faisant, il me raconta sa vie depuis notre séparation, mille
choses tristes et sinistres qu'il entrecoupait, à chaque phrase, par
un juron qui semblait boire des larmes. Du sombre, du lamen-
table! ah! il en avait vu! Venu à Paris sans ressources, sans
relations, n'ayant pu se caser nulle part, il avait, pendant deux
ans, promené d'aventure en aventure, de mécompte en mécompte,
une misère atroce à travers Paris, couchant dans les asiles de
nuit, vivant enfin n'importe comment de n'importe quoi. Il avait
fait un peu de tous les métiers, jusqu'à ramasser de la neige avec
des hommes de peine, pour trente sous par jour. Il était tombé
plus bas encore, puisqu'il mendiait, à cette heure.

INous arrivâmes chez moi; je lui fis servir les restes d'un
i ragoût avec un verre de vin :

-Tiens, assieds-toi et mange... En veux-tu encore ..
I Il disait oui, il disait non, tandis que deux larmes, qui long-

temps s'étaient arrêtées dans ses prunelles, hésitant à couler, rou-
laient maintenant, lentes et silencieuses, sur ses joues creusées
par la misère. D'autres suivaient, qu'il cherchaient en vain à
retenir, et qui tombaient dans son assiette, sur son pain, sur ses

mains, deux grosses mains à articulations noueuses, si encroûtées et dur-
cies par la corvée, qu'elles restaient d'elles-mêmes entr'ouvertes, comme
pour témoigner de sa déchéance.

"-Mange, mange... Ne te gêne pas."
"Et il continuait à dévorer, mettant de gros morceaux dans sa bouche,

s'étouffant presque. Lorsqu'il fut rassasié, nous lui improvisâmes un lit.
" Le lendemain, je lui mis un louis dans la main ; ma femme lui donna

un vieux pardessus à moi, ma bonne un foulard, car tout le nonde à la
maison s'était intéressé à son infortune. Puis il partit en pleurant:
"Merci, merci. .. je n'oublierai pas..."

" Je sus, quelque temps après, qu'il avait demandé à s'engager dans un
régiment prêt à s'embarquer pour le Tonkin. Je n'avais plus entendu
parler de lui depuis longtemps, lorsqu'un matin, je reçus une lettre, criblée
de fautes d'orthographe jusque dans son adresse, et dont l'écrirure toute
tremblée m'était inconnue. Cette lettre, venue du Tonkin et datant déjà
de deux mois, était à peu près ainsi conçue :

" Le brigadier Parnassou est mort hier, frappé par une balle ennemie.
Nous l'avons enterré dans une caisse à conserves. En mourant, il m'a dit:
"Tu écriras à Clovis Hugues pour lui dire que ma dernière pensée a été
"pour lui, et que je suis heureux de mourir pour mon pays."

" Signé: BARNAvE,
Soldat au 33e d'artillerie."

PAUL BRULAT.

PERLE ADMINISTRATIVE
Un règlement du ministère des postes de France défend aux employés
1. De lire les cartes postales ;
2. D'expédier les cartes postales contenant des insultes ou des injures.
N'est-ce pas que, comme exemple de logique, il serait difficile de trouver

mieux ?
VOILÀ LE HIC!

Premier citoyen.-Un pays vraiment intelligent ne devrait se donner
que des ministres bien entraînés.

Deuxième citoyen.-Seulement, il faut avoir l'oil sur les entraîneurs.

LES GRIMACES DE LA VIE - (Suite et lin)

me Fabien.-Comment allez-vous, monsieur Cation? Que c'est donc aimable à vous de
ainsi.
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IL N'EN VENDAIT PAS, MAIS LES APPARENCES...

Laflemme faisait sa marche habituelle quand un coup de vent lança son chapeau par-dessus la clôture. "-Tiens, mon garçon, dit-il à un vendeur de journaux qui
passait, je te donnerai cinq cents si tu rattrapes mon chapeau." "- Très bien, répondit l'autre ; mais vous allez tenir mes journaux et mion butll-tint." Et pendant que
le petit courait après le couvre-chef de l'autre côté, voilà qu'arrivent deux jeunes filles dont Lallemme désirait depuis longtemps faire la connaissance. I>ésastre !

La Sortie de l'Ecole
Qu'ils semblent joyeux et contents de sortir de l'école le3 éco'iers que

nous montre un ancien tableau ! Comme ils gambandent et sautent ! Ne
dirait-on pas des prisonniers qu'on vient de mettre en liberté après une
longue captivité L'école, au XVIIIe siècle, manquait-elle donc à ce point
d'attraits 1 Non certes, mais il est évident que les écoliers d'alors pre-
naient à aller en classe beaucoup moins de plaisir que ceux d'aujourd'hui,
et cela pour bien des raisons. D'abord, l'enseignement qu'ils y recevaient
était des plus sommaires et la manière dont il se donnait plus rudimen-
taire encore. Les bons maîtres étaient rares ; on était obligé de prendre
ceux qui se présentaient et dont le savoir était souvent bien modeste. Par
exemple, ces maîtres exerçaient dans leurs classes une discipline très forte,
et l'on peut dire, sans crainte d'exagérer, que leurs principaux instruments
étaient le martinet et la férule.

Il arrivait cependant quelquefois que la férule était proscrite. Ecoutez
à ce sujet quelques extraits du règlement publié par un évêque au commen-
cement du XVIIIe siècle.

" Pour châtier les enfants, on ne se servira jamais de la férule, on ne se
servira jamais de la main et encore moins du pied, ni de la baguette dont
on se sert pour faire lire les syllabes des cartes. " J usqu'ici cela va très
bien, mais le règlement ajoute: " on se servira uniquement d'un fouet
de parchemin qu'on nomme ordinairement un robinet, qui sera au plus de
sept à huit cordons ; quand il y en a un grand nombre, il meurtrit et ne
pique pas, ce qui fait que les enfants le craignent moins et ne se corrigent
pas."

Le même règlement énumère les cas où la peine du robinet doit être
appliquée aux écoliers: "1 Quant les enfants viennent tard ; 2o s'ils
viennent sans être peignés et leurs habits, quoique mauvais, mal ajustés,
par exemple sans être boutonnés, sans jartières et qu'ils se gratassent
pendant les prières ou la sainte messe, etc. .. 3o quand ils demandent
pendant l'école d'aller à leurs nécessités... 40 s'il s'en trouve qui ayent
jeté des pierres, ou qui en ayent pris pour les jetter, ou bien qui ayent
porté quelques bâtons pour se defendre ou faire le méchant; 5" ceux qui
jouent, se promennent, courent et badinent avec des filles, quand ce serait
avec leurs soeurs, les garçons ne devant se divertir qu'avec les garçons;
6o ceux qui sont allés se beigner sans être accompagnés <le quelques-uns de

leurs parents, comme père, mère, oncle etc. ; 7 ceux qui seront allés voir
les bateleurs, ou qui en passant s'y seront arrêtés, ceux qui auraient joués
ou été en la compagnie de ceux qui jouent aux cartes. "

Et il ne s'agit pas de récriminer : "que si en l'avertissant de venir rece-
voir le châtiment, il s'arrête à dire des raisons, à pleurer, ou môme à
demander pardon au lieu d'obéir à ce qu'on luy <lit, il faut dire ce que
dessus, que pour ses raisons, ses cris et ses pleurs, il en aura un coup
davantage, que si cette fois il ne laisse pas <lo crier ou de fairo quelque
bruit, il faut dans la procha:ne école l faire venir (lo nouveau recevoir le
châtiment., luy faisant comprendre que jusqu'à ce qu'il reçoivo le châti-
ment sans qu'on l'entende, on le châtiera toujours; qu'en un mot il faut
la paix et l'obéissance dans une école.

Il n'y a donc rien d'étonnant à ce que, dans ces conditions, les écoliers
fussent heureux de s'enfuir de l'école. Aussi s'en donnaient-ils i cœur
joie, lo seuil de la classe à peine franchi. [la éprouvaient le besoin de
dégourdir leurs membres que'que peu ankylosés, de crior, le chanter sans
crainte de la férule ou du robinet. Est-ce à dire qu'aujourd'hui la sortie do
l'école soit triste et sans gaîté ! Loin de là ; c'est un brouhaha joyeux,
une explosion de rires et de cris tout comme au temps do Louis X V.
L'école est sans doute bien autrement attrayante aujourd'hui qu'autrefois.
Des maîtres très instruits apprennent à leurs élèves de helles et bonnes
choses. Pas un instant ne reste inoccupé; on ne s'attarde pas à rabâcher
éternellement les mêmes leçons, l'enseignement est d'une iidinie variété.
Aussi les heures passent-elles vite, entrecoupées d'ailleurs do rée(réations
où les enfants peuvent s'ébattre à leur aise.

La peur des coups ne les fait pas trembler; l'autorité morale du maitro,
secondé dans sa tâche par les parents, sullit à leur fairo comprendre que
c'est pour eux-mêmes et non pour les autres qu'ils travaillent. Tout cela
d'ailleurs n'empêche pas qu'au moment où sonne l'heure de la sortie,
chacun se lève avec empressement et a hâte de sortir. N'est-ce pas un
sentiment bien naturel 1 C'est si bon de se sentir en liberté, <le pouvoir
donner un libre cours à sa joie, et quand donc rirait-on, si ce n'est à cet
âge où l'on ne connait pas encore les soucis le la vie ?

LA SITUATION
Le cabaleur.-Quel genre de gens avez-vous dans le canton1
L'interrog.-Des rouges, dos bleus, et le reste est l'un portant l'autre.
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'Joby. -Mloi, je îîe me lave jamais les dents, ça les déchausse.
Jotes. -Moi, els sont les pieds que je lie nie lave pas souvent.
''liy. -P>tt' la même raison?

I. .iriiCOMMEViViNT FAIRE DE L'ARGENT
~Ïî~r.r\'r.iiltrtEn placant de un a cent dollars, et

COMENT CET ARGENT PROFITERA
103 rritti.Uiiîi..PEN DANT QUE VOUS DORMVIEZ.
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-D nsdex n, épndtil nusr SOLIDE il e dconsidérabtles gi.ente ilt etrine r. iune niath inerio modecrne et. deseconstructions cooltaiîtt-Dan deu ans répnditil, ousquarante millu do.lars, le lount ititirement pal é, salIt; aucunet dette quelle qu'elle soit, et quiseros dumêmei~ge 'i:lr oig 1-1j 9 eet îit à la veille du payer des elividende-i réguliîérs-les souilgnés ont diécidé qu'ail lieu de faire

Iti~L'l.tER~ D PEITS 'ler.tt artîvrreul'n a lappelez-vous que les pluîs graîndes fort ieo (tu mîonde otté faites dans les mines ; des

'25.t: .. licrAu«i . l,. p it Kile eret ivoltt vr tetico par un plenn idcuncet peudent. AGK\T.N'T DEMNANDES.
ri r Pî>',r plus amples détail, eavoyez votre adrese au long et votre nom à Département "C."
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Immlelse <'o.'-Les noirs vieilntent de la côte d'A- Memb res de la fla Ilc aux Mines de T'oronto, 19 et 21 rue Adelaide. Est,

de sertviettes en lpaea. d'voul frique, les blancs do la côte d'Adaml. Membres du Bloard of 1'raile de Toronto. TORONTO.

INCOM1\ODITE En cour' d'assises. .11 '' id lOPE " 1ri r
-Accusé, vous avez tué une vieille jrr'ie

1erOcjvt citéigéhePour clide Soixante et onze ans ,. 'irrutaî.
cette signaiure est s'Ir chlîfllle boite tIcs vrie, (ui en soufflre et polir ceux qui lentouîrent, 1 -r. rns

Tablettes LAXATIVE BROMO-QIJININE 9 est guërios par qunelquie dose do l3sîîme R/u- NomniulepsdntEle . tiî'Ireir iirlrrSr tirssO

f remè~de qui secrit le rituelle e,. utajour. rital, . n'en avit que Soixante-dix j"ru 5u1iulîr ul'aru

De retour de Paris, le père Potiron,
ýn fondé en 1879de .1>ouzy-le-Ttôtu, daube sui- les Pari-

irzi n'~a ~ :- siens.
-Ils ont., dit-il, une place superbe

- . (levant l'église Notre-Daie, et ils n'y

..... ..... jouent même pas aux quilles le dimaa-

IANO; GRATIS!
Une rirae rie dlames enl or5

1;g.id i.,I)- ot le erîreedrr
eIwo I t delr.îtt deu eriteir

*ir Vrirti Vilr-lrrlrt Plaux

a coudre, Musique en Il ri~xî

In lstrumets de tous iet et ra irr 1r rr Irîr voltscnivrrý tIel der;etc. vendez___________________________ àt vOil5'. en rute. evoye tserlr n
Fîilit rlie rieirleu1krres. L12<EN DOYLEY (0..

'orseîsîsdeL"Angelus', Pianos Mendelssohn, Toronto, rii.lrotCand.
- et de la MaChine a Coddre Raymond. A 'Ecole de Saumur, après notifica-

1760 & 1766 rue SIC-Catherine sCoIn nt tion de la circulaire ministerielle rela-
Sanguine tive au képi.

Est 1644Un adepte de la coiffure condam-
Es 144MONTREAL' née:

_________________________________________________ -Nous sommes Ildéképités"»

nd'caf6: MÊMES EFFETS, MÊ~MES RAISONS

IIiIII16Cook's Cotton Root Compound
Etemployé avec succès tous les mois

[)uir aîî-diol o ,1 loo eiie. sûr, effec.
01_ýtif. Mersdattîes, deîulalliez*.i votre l'bar.

maeit',î le Cook s Cotton Root Compound. N'en
priîez~ pans -Vli tres, car tous les méldanges, pilules
et tîitatr,î,o sont thliîgerolix. l'rit, 14o. 1. 81.00
laboîto; No. 2. 10 degrés plus fort, 83.00 la botte.
No. t oit 2 cîîvoyés i,,r réceptionî du prix et de
lieux timbres do 3c. Tite Cook Cmay
Winhdsor, ont.

IrNos 1 et 2 sont vendus et rcommaiidés lmr
oule s phîarnmaciens responsables au Canada,

B. K. McG.%LE 2123 rue NoUre-Dame, Monliréal

Le maire d'une ville importante...
du Midi a fait afficher l'arrêté suivant:

'lAprès vérifications faites chez les
épiciers et marchands de vins, les
comestibles et boissons reconnus nui-
sibles à la santé seront confiqués et
distribués aux établissements de bien

faisance.

«GRATIS!
Nuits donnons cet its mountre ec m

riî luî,,'x rvrrresqui rçudrotî 2
il rrrvnnsdlîr.eîrs lielplumes davier

à V' le loiqrueL Clnrîrto pa'quet col.
tln'18lp unesneausrt es melleures
fitlrriqîre, snugLal. Vous pourrez les
vcedre très fa-jilement Ious ne de.

touSï et nous vvermness'r'rrnu lsplstenî
prar la "tue. quîanti v'ruî les aure: vert.duîcs, envoyez nus la'arent et nous
vous c,,'crrns lar '.% puste cette helle
monatreavec botier plaqurécn or. ou unl

- li tl pul loard orîrè, en cistl its.
rarIo. atiglne.' Polir marquer lus
I'riiiir'g et le lnecs. àt remontoir,

Atîrieîitîo. Elle tient ien le tLner
et sue du soln ell dri lu ans. RILe Stll'1'LY CO.

Bolle L.. s., Trinte. Cid.rI

Entre chasseurs:
-J'ai un très beau chien, mais il

chasse mal. Et le vôtre, est-ce qu'il rap-
porte

-Parfaitement. Je l'avais perdu, il
y a un mois. Il a rapporté. .. cinquante
francs à la personne qu'il l'a ramené.

GRATIS!
d -lhcliv.e1îllret tron. n

r se et vio.
o nt l tr-is letit. GrroIrs

}'!'tI' e'r une here li0 travail..

Jr oira'tt-il.lienîre

pêchers, mais ils meurent tous les uns
après les autres.

-C'étaientdesp1tersmoielèl, pardi!1
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Lorsqu'on traverse un trimestre de
un mois de 31 jours compris entre deux
mois de 30 jours, le jour de la semaine
commençant ce trimestre sera égale-
ment celui qui commencera le tri-
mestre suivant (pour cette raison sim-
ple que 30 plus 31 plus 30 font 91 et
que 91 est divisible par 7). Cette par-
ticularité reviendra deux fois dans l'an-
née.
Avril. . . . 30 Mai....31 Juin. ... 30
Septembre 30 Octobre. 31 Novembre. 30

En sorte que avril et juillet com-
mencent invariablement par le même
jour de la semaine et, de même, sep-
tembre et décembre.

Fière de
votre Pain ?

probalmnaos.viefie
risa.e du oîtaà Pâte DW HY O W BRAND,
vu qu Oc'estlemeileur
-Si non vons néêgligeza une chonce lie faire dlu pain
meilleur, et do ptls les sodlasnîuu- "nt à l'tu
près toujours mzlIpropres et illitire.

Ecrivez pour notre livre do recettesl. Nos.5leu-
voyous gratis et~il contient.dea infîtrotations utiles.

JOHlN owIGHî à CIE
84 Rue Yonne. TORONITO

aiit<i 0li RATIS 5

,n 5iit. l'iE rei i 'L î<irA r,-s. - I

rilAliâru par la lîrete. 1>it:iîii v.o11. lt-- ttr

»E migles île ositniivfeli-
à 10c AOinuut Noir., li-~ ,." ~ tonse coin i i atitm de lu-

zý- lies z.ligiigles rat é'ittres

y ~ Primsiaevaleur. Enivoîyez
~ \ll~" - vote,' nomne wl vtre ;t.lre.ule sourle et 110te voug exlé-

i'3liertane leisélSiàgs <'t untrelias:
9jIta\i\ complétriepulriies vi,'it,îni -ls

Prix îîo vou elCIs01irez t'ou. ser& esîî/rliC aleorilîtnt
sans frais. Tfie rdiaii-l Co., 2 elle Rltinionds.lLi, I îeîi.
359. 'Iroro'îto. Can.

Jules Daces a fait, hier, l'ouverture
de la chasse, de piteuse façon: il a
raté tous les coups qui se présentaient
à lui.

Furieux, l'ineffable idiot va chez son
armurier:

--Vous allez me changer' ce fusil, et
tout de suite. ..

-Pourquoi donc I
-Parce que... parce que... il doit

être membre de la Société protectrice
des Animaux!

ERREURS GRAVES

On commet trop souvent (log erreurs
grve dans l'appréciation <le certain dé-

sordres que l'on prend pour (les sympt('tites
de la maladie du crer, alors queo le mial
vient uniquement de la pauvreté ou de
l'impureté du sang. Un Wimn traitement
avec les PILULE8 DE LON(- JE VIE DU
OHIMISTE BONARD fait disparaître ces
causes d'appréhension.

tir

Teignez=le
avec le

Sav.<n flaypole

Quand vous teignez
quelque article citez
v'ous avec le Sa-von
Maypole, vous veus
épargnez le gâchis et le
trouble que causent les

teinstures en poudre déimodéýes.
Le ttMaytîolo" est la teinture de la plus haute qualité

(lui ne désappointe jamais personne dans ses résuîltais.
Si vous nie pouvez l'avoir de votre fournisseur, envoyez
10 cents pour n'imîporte quelle couleur (15 cenîts pour le
noir) directement au bîureau Catnadien, S Place Royale,

mont-éal.

't -SI

LA FORCE DES PROVERBES

-Figirez-vous que cotte pctite cruche est allée aux eaux peondant c-inq ans
avanît de trouver unl niai-I.

- C'est le cas (le dire : tant va la (;rtuche ià l'cati quî'à lit lin elle s'y case!

ROYAL SILVER PLATE.CD.
Presque tout le monde possède de vieux morceaux d'argen-

terie, de vieilles reliques, que l'on tient à garder. Noue lesa répat-
roas et argentons comme neufs à des prix modérés.,

40 COTE ST-LAMBERT, - MONTREAL.

2>ETEU E si SIMON,LIECCIT
-- APPRENEZ COMM ENT

t-ýVOus BELLE AVOIR UN BEAU TEINT.
N~~~~~~~~~~~~ filî'îo'tu-oi .îrito<ies . '1,iirtîi et1 ,lsl-i iîr cititir latiWuii t . fici.
su ,,îîîi 'u l r'îi-i ts- l- eoîi tî éi l- , ie île atts rî,r. es liihî i te i

- It.<O eeiiitcct -et.,liC lt-it' l bt é uie , tti' . ti< -r l-'i-it 'lteir. Il ci t èt e.r

itc-iniéit CLotl-îîi,îti- par W.4 <*:tî'im.'i de 3U11lr pumr le 'l'un . Cet

lé- tI plu, IL LE S E C5 II iii lé fatit mnt t our àtfaitiiil'

iiiiiiliiceri .i..... 1-ti é îî-' itqt ,eléa- ii .- ii<t itr- tiré! pou la. l-t,- t ri îîîîîir i-tir

d e it-it-. lCE_ 11LIhEMI e»I., Boite 10W0, Toronto, Cltlat;l.

f~ADDIMC' fi AID

ilni <île,' briien" i,<il-i illee.,t prio. -;îi,,e rttivi.at. îi lLliîesîrr,î

t ftIrliie Pîîîtr p - lit-r à l.i ii, lo-t 1î,, ti r-rte pa i i lur.i il a*> t . riet .1- 1tis Isititt lie iriaaillerferri im1-giî.tgit detux litu--t. lite gagnier reste '. i-îl îri'. Fi*rhee <«t i <tl4
v.iii eslts.iitriieî4 lt- eliil1:ie ttii Cr4itï 

1
Li

1
é-. qutand a-tii, leï aq«Ct-z vClttiut.. Citit-, ittti li;t-

#ei t et uîcie étri toroîc lulrvettr ilt abi teltie iro.i ttyce., GEXO VIN Cto., liîi, 10 ,r ltriio

Araire. Apn5si~. Phosphatine de Wood.,
.àmý.Aom Le Grasnd! I,îoi -l î; niîis

,2 v4fl1d[, et i coltaiîîl'a tout;
les h i'îrîîele u aîtîîî .seul

reîîikiil sûr connlu. 'S ix pelîa

de falilîleît*o sexueîîlle, ttîuls e'll, l 'alt,îî it onl'es.
ces, ,lÔl)rcessloi% îneîtale, stulst.lq Isba-, de l<tjîluîîî
ou tisalîîî:îîs î-o. e reptimt b lu pixS,
un pîaquî't, -So 1x. Unl - :,e.t î in plaint, ai e
qîo'rirr-ef. 1'arupîîles grlî 3 'à 1 'Iiiulioi le qJuelle
àdresse.

Tbeor 4'ont oupaluy, Wiîîdsor,Ontt.
B. . ]ICOALE. 2123 rue Notro-l)anie. Montrui

Un ami rencontre Maplucîe, flânanît
sur le boulevard.

-Où vas-tu comînlo cela, lui ioilan-
de-t-il.

-Je cherchîe une îîgcnco de funé-
railles pour régler le conv-oi de mat
bielle-mè~re, qui vient de mîourir.

-Mais tu îî'a pas l'air bîienî presé.
Mapuclie sioupiranlt
-A quoi boit 7. .. le pluîs fort est

fait

r. 11wog;vi-

oa a

-Justino, Itppor-tez.îinoi quelques
sandwichs.

-D)ans n'une a3siette oit dans n'un
plat, mîadame?

-Je vous éti dit dé ' à, nia fille, qu'on
nie disait pas dlans us'un plat.

-Eh bin ! dans n'une assiette,
'lors,

il.. CiîJOŽ cilt.U . I ;,lîo iL. 4. rTottr.i.tt l, .

Garanlir par les Nlanufaclurlers

c ritîi,îs i-ltllre,à Ailil lire i-ené i-ie% -

lot. ch:ar y-atiée le nonle u

AI. iuttiO i an rIie ag¾leàîiiotl-oyNé :1 -L-

ce. noire lst ren éji l i, i îî-.

Iareî-ii 4, 1-r 1 Tiitsou 4-naerrons iii,é

ete 'li iciilt. pîtié es. tiio l
sfi t ilrs, téri-idcl,tî ite.î: ri tI4

setst-îl sitericii AIt-ij e - o iiii
lriit,,ii-e'et.Ii arc-t- Ili étiir-eo îls itinôtiéo.

'l'h, le ,tl C't.. 2 Cite l<iCliiloid Est, 1i t-t 3:,,

En police correctionnelle:
Le présidei'uL-Eîcoro vouH, tou jourîs

vous, prévenu.. On1 11o voit que vous
ici!

Le i-jcex cheval de retîîuî- (,sur îîn
ton de doux reoproclî)e)-Ohi! nion pré-
qidjetît, je vous conseille do0 parler -

L.A CONSOntPTION <îLllIl
Un a ieitx m,édciun retiré, layant ru'î:ii il'ii nis-i
iienaire di là I mulem Or ieilalo- lit formiilc (l'u

rcîiièîe î.iînplo t. 5-êsiël aI polir la gué,rison rît.

pîde ot permlanentle fle la ('oslj1,îOio n 11. la llronii
chite.c le Catarrlie, FAî>iinîn et toulesi les aifrc-
tiens desi poumnona ot re la Cierge, et quI guérit
radicalemenit lit Dlébilité Nerveume et toutes les

Mlail les Nervcuetip.- après aavoir (%prouvaé c-t
remarqutables3 elîlut curatif s lalom (les nilliere
do cs. trouve que c'estL mon île-'oir lie le faire
connaitre aux niatladcît. Pousé pa" lei désir tie
soulager les, Roiîlrai'eli do l'itiinîaiité, j'en-
verrai i i-eux fini le démirenit, cette rcette en
Alîcînanul. iîrança la ou AnglaIs[, avec inqt.rte-

lieu1 por l préparer et l'emnployer. Envoyez
P.r .,,la , laste iii m tire et, votre alîreF.se. Mon-
tliuiaez cu journal.

1,2) ~ -- Polorrs flo-k. Iloch ra4ter, . 1'.
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MODES PARISIENNES PAS LA MÊME CHOSE
L'homme (en voiture).-Parce que je me suis arrêté pour vous parler,

vous m'avez peut-être pris pour un philantrope ?
Le mendiant.-Oui, mon bon monsieur.
L'homme (en voiture).-Eh bien, vous vous êtes trompé. Je ne suis

qu'un sociologue. Marche, Fanny.

MEILLEURE TOURNURE
Le recenseur.-Quel est votre âge, madame 1
Elle (idignée).-Monsieur !
Le recenseur.-Pardon ! je voulais vous demander combien d'années

vous avez de moins que votre voisine.

TOUJOURS PRÉCOCE
La tante.-Un petit garçon qui joue à la "pelote" le dimanche n'est

jamais chanceux.
Toto.-Je sais bien qu'on peut pas, à la fois, jouer à la " pelote" et

aller à la pêche.

PATRONS "UP TO DATE"
(Primes du SAMEDI)

No 999.-C'est un article important pour toute femme, qu'elle soit
obligée ou non de travailler, chez elle ou ailleurs. Ce corsage ample con-
fectionné en tissu qui se lave ou en lainage, va bien et il est des plus con-
fortables. La forme est gracieuse au dos et sur le devant l'effet plaira à
tous. Ajoutez à cela les excellentes formes du collet et de la manche.

3 verges, 44 pouces de largeur, suffiront pour taille moyenne.
No 999 est coupé en dimensions de 32 à 44 pouces, mesure de buste.

No 1007.-Jaquette pour dames.

No .999.-Blouse russe.

JAtutr-E DOToviTS en drap uni noir, croisée et boutonnée par deux
rangs de boutons, le haut formant revers suivi d'un col tailleur orné de
broderie. Manches unies avec piqûres au bas. Dos unis.

vig La Mode parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée à la célebre
Academie de Coupe de Madame ETHIER, 88 rue St-Denis.

UN SOULAGEMENT
Bonne dame.-Buvez-vous du whisky ?
Le trunp -Quel soulagement que d'entendre enfin une question intel-

ligento. Toutes les dames de la haute société que je rencontre m'assomment
de questions bêtes: "Jouez-vous le golf ll " - " Avez-vous été au banquet
(le lord Strathcona?" - "Quand êtes-vous revenu de Paris ? "... C'est
assommant ! Mais: " iuvez-vous du whisky 1 " Sûrement, bonne dame.
En avez-vous une bouteille sur vous ?

AUTREFO[S ET MAINTENANT
.Jones.-Autreofois les jeunes gens lisaient des histoires d'Indiens, se

montaient la tête et désertaient pour aller se battre dans les prairies.
Smit/h.-Aujourd'hui c'est bien changé. Ils lisent les magazines men-

suels et quand ils se sauvent du toit paternel c'est pour aller faire
l'amour aux jeunes filles lent les portraits paraissent dans les annonces
de corsets.

ENTRE N EURESSES
Miss .Johnson.-Quand tu l'as refusé a-t-il pris cela à ceur?

is Jackson.-Jo te crois. Il a soulevé une vraie tempête et je l'ai
attrapé avec un fer à repasser, la poignée <u poêle et le rouleau à pâte.

LA LIMITE
Le /i/.'.-On vient au inondo poète.
Le père.-Ecris tout ce que tu voudras, mais n'insulto pas ta mère

EN ACTIEENT CELA
M. Gatien.-Les élections font lu bien à quelques-uns. Ainsi Fabien

à obtenu sa cynosure.
Sa fille (une dipl*e').-Papea, vous voulez dire une sinécure. Une

synosure c'est ce qui est point (le mire de tous.
M. Gatien.-C'est exactement ce qu'était la place que reluquait Fabien.

DRESSING JACKET. NO. 1007
LADIES' JACKET.

No 1007.-Le cheviot dit sanglier de la nuance chic appelée " firma-
nient d'hiver " est recommandé pour cet article. On peut le porter avec
jupe de même tissu ou bien adopter le beaver, le gersey ou toute autre
étoffe lourde. Cette jaquette moule admirablement la taille avec ses
courbes gracieuses dans le dos. Elle est à croisements avec gros boutons.
Grâce à sa longueur, elle va aussi bien aux personnes fortes qu'aux sveltes.

1 verge î, 54 pouces de largeur, suffira pour taille moyenne.
No 1007 est coupé en dimensions de 32 à 40 pouces, mesure de buste.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS "UP TO DATE"
Toutes les personnes désirant les patrons ci-contre n'ont qu*i remplir le coupon ci

dessous et l'adresser au bureau du SAmiDI avec lasomme de 10 centins pour chaque patron
demandé, argent ou timbrea-postes.

Ajoutons que le prix régulier de ces patrons est de 4 centins chacun.
Les personnes qui n'auraient pas reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priées de

vouloir bien nous en informer. on peut acheter autant de patrons qu'on veut. Ne pas
oublier de bien Indiquer le ou les numéros des patrons demandés.

COUPON-PRIME DU "SAMEDI"

PATRON No..
(N'oublies pas de mebtre le No du patron que vous désires avoir.)

Mesure du Buste...................... Age..................

Mesure de la 2aille...................

Nètm.....................................

Adresse ..............................................

CI-INCLUS, 10 CENTINS ........................................
Prfre 'efrM très lts0ieentSC.

Pour détaia voir page 16.
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JE U NE S ET Â GÉÈS Une Recette par Semaine
RECONSTITUÉS

oulagemlent immédiat. l'oin RitE tiTTlle A NEUF" 1,Vi CîuîI-
~ Guérleai assrée depet

devitlltédem ore Epinglez le voile ou les draper-ies sur
pot4cefailesse débilité, une couverture de lailîe, comme on le5~m  ~ Insmni= abus, excéws. etc. pu ips

J so années do s'îccès en Eu- fait porla dentelle on ips
r., Efficacité egnte ensuite une mousseline mouillée sur

Vf JISÂN $1 SOl lacon, par J'enversè du crêpe et l'on repasse, en
la nmalle, cacheté, franco.
Adretisez: Cie Médicale appuyant, sans tr-aîner le fcr'; le résul-
du Dr Jean, B.P.Bolte lS7 tat obtenu est merveilleux. Le crêpe

Montrent, Qîie.-Et toutes pharmacieïb. Ecri-
vet ou notre livre "

tHommes Faibles et est ainsi remis à neuf.
Fatig9ués. Envoyé gratis sur demannde.

R ATIS POUR NOVMI¶RE
t e (gîtaesrnaqu a Jlslu

boiPîte.s ("l
t

iiir .!ýa glai (Suite el flit)

r n
4

,grou tètitltururg. D'un pendu:
7t'i bt'.uttitrits e. petille' Ci-gît dont s'il t'en pi-end envie

-. t-ttrtrluiic-a.utîsuînî. Deux nots vont t'apprendre le sort:
tlitti it l îes ir (lit

fi.1 rritra, c-t. Une parquie a filé sa vie,
etuit' ff r3le rnijusurl Un cordier a file s moi-t.

pae.Qnrt . I i .t uur- veut-11
Yaus-'is.Stblii-eit 5.1 îtri jut dansite li,i' . die-n D'un faux notîe:
boita Cctnt -Ii Il -I'Ir t i i-n.tliii -1 tu t ui.

:iltn;ci.. i~'.s.Taronta. Ci-gît un prodige du temps

"International Limited," via
Grand Tronc

'Servie rapide sans égal. Laisse Montréal
'bous les jours à 9.00 heures a. m., arrive à
'Toronto à 4.2,5 heures p. m., Hamilton,
5.25 heures p. m., Woodstock, 6.45 heures
p. m., London, 7.20 heures p.m., Chatham,
:8.55 heures p. m., Détroit, 9. 30 heures p. m.,
le même jour; Chicago, 7.30 heures a.m.,
Je jour suivant.

Express de nuit rapide pour Toronto, Dé-
troit, Chicago et l'Ouest, 10.25 heures p.m,
-excepté le dimanche ; le dimanche, laisse à
8.00 heures p. m. Bureau des billets pour
la ville, 137 rue St-Jacques.

Sa naissance fut un mysetère.
Tous les pères font leurs enfants,
Cet enfant avait fait son pîère. -

D'un magistrat:
Si vous lisez dans l'épitaphe -

Q ne Fabrice fut toujours homnme de bien
C'est une faute d'orthog'raphe,

Passants, lisez : homme (Te rien.
Si vous lisez qu'il ai me la justice,

Qu'à tout le monde il la rendit,
C'est une faute encore, je connais Fabrice,

Patssants, lisez : qu'il la vendit.
LE11tuN.

D'un paresseux:
Ci-gît par soit trépas
(,lui t'aimant ici lbas,

Paresse tutélaire
Sest un jour par plaisirGRATIS~~~~ ,,aaî'tExprès laissé mourir

G A Ir ViX c Pour n'~avoir rieti à faire.

SOt
3  
ûîîfIs. D'un Juif:

itwl, IwtilesIàdtr.rti lui reposo le corps
Niuiîuojri. it attirS tti D'un lévite,~ut ~'éi ès .j. Tournez-vous de bord

t u i.-tlriiruitr i-iorl i%& Ett passez vite.

le 'fn.sqb D'un avare:
* ' ~ o~6ilr' Ci-gît, dessous ce marbre blanc,

rois ltu épjinglts par Ir..uj.ho m
qtuittid voits îu.,aur-';'vecuiutes Le plus avare hmede Rennes,
ci-rtîpa 'lta 'rujj-iti ehtuii5 Qu rpniedrne , ela
v..t.tife iiparv 'rltreAiu- Qutrpsaldeir uruia
titld.di u is utî oUc Iboite De peur dle donner des étrennes.

a~ ~ ~ J.C > nfl t''rkÇOui. .11,1t. dPiCS I) 'un vo leurenuc
totisrrui'îu.îirès. uk ur Ci-gît, cýui se plut tant à prendre

CO., Ltit'. L4, TOraUllt. Calu. 1-t qui l avait si bien appris,
- Qu'il aima mieux mourir, que rendre
--- Un lavemenît qu'il avait pris.

Pilules deFrporl ant COVERStI;OIS- D'une dame amoureuse:
Un infaillible restaurateur du sang et Ci-gît, dans une paix profonde,

tonique des nerfs, pour hommes et femmes, n aed out
jeunes ou vieux. Guérit toutcs les mala- Uedn evlpé
(lies provenant de la pauvreté du sang. Qui pour plus de s(ireté,

PRIX 25 CTS LA BOITE DiE 50. 1 Fit son paradis dans ce monde.
C. J. COVERNTON & CO., D'une famille (rebus):

Coin Bleury et Dorchiester, Montréal-
Ci-gît le frère, ci-git la nère,
Ci-git la fille avec le père,

Le piréMendant (ùr sa bu ri elle- Ci-gît la sSeur, ci-git le frère,
mèr).Madmeje vous fais compli- Ci-gît la femme et le mari.

nment de votre dîner. Il y a longtemps Et nie sont que trois corps ici.

que je n'ai pas si bieni dîné. etD'une belle-mère :
George~s (futuer Ix'a,1&týère). -Et nous Ci-gît ma belle-mère qui m'aimait bieaucoup);

non plus. A ce point qu'elle en est morte.

MONTRE WALTHAM EN OR9,50 GARANTIE POUR CINQ ANS.
Nous ne demandons pas un seul sou d'avance, examinez là,

montre avec soin avant do la payer.

ri tti.t.rttti.r itt - '. t ... 11 .5 r- . ... te

~ k~'t~*' . jrî~. -i W-,' 1 W -' Vi.. .eît. l 1 . - i. uunI. , . t-rt.

s'trt-u'rr t''rl tltuuîiurvg.îî.itt j.rtr 1*tet tIr .rc- q'ri ittt

LE ROI DES CIGARES A 5 CTS. Exigez sur Chaque Cigare I'Etiquette Rouge

L"LIBERTY La igrs c

BOUTON ELECTRIQUE.re uîu
tluc-iuliiinutialt lc-d. tk-'- Quitter sa pat ie ulu gr-ief qu'on

ititit't urii ttr.Puti.
5

rr~ ai t conitre elle, c'est la fraud er (le
4 .'le Itavnco dle capital qu'elle a falite pour.

jr tt'.uirt'rir. rr .. jtt.t.th rit nous.
çrtttr't.

PETIT MU LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. Y. R.
'Ourlhig Ciaar " fait à la main, valant 1Oo vour lie.

DE SOIE.

. .:l It.ttii A i lnti ttt, T' ,tr t'-, rn. . 'r..rjrnugrand
lt jtti .111.!'n. .ai ,r.rrr ,iiu tiii tii .it ttt

.. ~ Ctitiètt. tiiiiiu ti.. i. I, d-rfrî jrrit .ru..r Iri, It.i
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AVAIT PERDUTOUT ESPOIR
L'histoire d'une femme délivrée de grandes

souffrances

I>cndant des annéles, elle muena une vie misérable.
-Ses pieds et ses membres enlaient t'unie ,-
itièrte ôlrtane tel point qu'elle devint inca-
pu1b/e <le faire ses trauvaux de6 ménage.

De l'nepie Ir<g'e, NE.

C'es4t épouvantable, le nombre de femmes habitant ce pays, qui, dle jour
eti jour-, mènent une vie presque de martyre, souffrant, hélas! que trop
souvent en silence, presque désespérées. A ces personnes souffrantes, le
récit do Mme Joshua \Vile apportera comme un rayon (l'espoir. Mme
WVile demeure à deux milles environ de la ville de Bridgewater, N.B., et
possède le respect et l'estime de tous ceux qui la connaissent. Etant
entrée, il n'y a pas bien longtem)pq, dans une pharmacie de l'endroit, Mme
IrVile aLperç~ut un certain nombre de bottes de Pilules Roses du Dr \Vil-
liaîins, dans la vitrine, et fit cette remarque au propriétaire: «ISi jamais
la femme peut se réclamer des amis, ce sont bien ces pilules." On lui
demanda pourquoi elle parlait si fortement en faveur des pilules, et, en
réponse, elle raconta les misères qu'elle avait endurée et dont elle avait
été délivrée pal' ces pilules. Le pharmaeien lui suggéra de faire connaître
sa guérison pour le bénéfice des milliers de personnes souffrantes comme
elle. Mme %Vile répondit que, bien qu'ennemnie de la publicité, elle se
ferait un plaîisir de publier Fa guériton, si cela pouvait servir à bien d'au-
trcs, et elle fit le récit suivant, avec permission de le publier:

" Ma vie, pendant quelques années, fut une vie de faiblesse, de douleurs
et de misères, qui ne fureont soulagées qu'au jour où je commençai à faire
usage dos Pilules Roses du Dr Williams. Je ne sais pas au juste de quoi
cela dlépendait, mais je devins si ailligée, de maux urinaires, que je fus
obligrée <le subir deux opérations. Une partie seulement de ma maladie
disparut, et il s'ensuivit une faiblesse terrible et un état misérable, ner-
veux, qui, suivant le médecin, ne devraient jamais me laisser. J'essayai
('autres médecins, mais tous avec le même résultat,-aucuner amélioration
danis mon état. En fin de compte, le mal s'attaqua ài mon (los et à mes
rognons. Mes jambles et mues pieds s'enflèrent d'une manière alarmante,
et impossible, pour, moi, de décrire les sensations de fatigue, d'abattement
et d'épuisement qui, parfois, envahirent mon corps. Je devins dans l'inca-
pacité de faire mes travaux (le ménage, et je perdis tout espoir de guérison.
Avant d'en être arrivée à cet état désespéré, on m'avait conseillé d'essayer
les Pilules Roses dlu Dr Williams ; mais, comme des milliers d'autres
femmes, je pensais qu'il ne servait à rien d'en faire usage, puisque les
médeoins mômes étaient incapables de me guérir. Ayant perdu tout
espoir, je pris enfin sur moi de les essayer, nmais vraiment sans aucune
confiance en leur efficacité. A mna grande surprise, j'éprouvai dtu mieux
dès la première boîte. J'en achetai alors six< autres boîtes, lesquelles je
pris, suivant les directions ; et je suis heureuse de dire que, grâce à elles,
dle faible, malade, impuissante à tout que j'étais, je suis bien et en bonne
santé. ro'îus les ans, maintenant, au printempse et à l'automne, j'en
prends une bîte ou deux, et je lesi trouve excellentes pour les change-
nient% (le saison. Je pourrais faire mention d'autres bienfaits, mais qu'il
me suffise (le dire que je recommande fortement les Pilules Roses du Dr
*Williams à toutes les femmes malades. "

Les Pilules Roses du Dr WVilliam.s surpassent tous les autres remèdes,
comme remèdes pour- les maladies qui affligent les femmes. Elles corrigent
promptement les suppressions et toutes les formes de faiblesse. Elles enri-
chissent le sang, renforcent les nerfs et rendent la couleur de la santé aux
joues pâles. Elles sont vendues par tous les marchands de remèdes ou
envoyées franco par la poste, à raison de 50 cents la boîte, ou six boîtes pour

$250, en s'adressant à The Dr «Williams Medicine Co., Brockville, Ont.

UNE HAUTE AUTORITÉ
-tes-vous garçon ou marié'? Telle était la première question que le

général de Galliff'et posait à l'officier arrivant sous ses ordres. Et quand
on lui répondait - par bonheur - qu'on était garçon, il ajoutait en
souriant:-

-Vous avez raison, monsieur, et je vous félicite. Moi, je n'ai com-
mencé à valoir quelque chose que du jour où j'ai été.., veuf.

A CÉSAR CE QUI...
'etiù,,t -Mla chérie, tout le monde me félicite de t'avoir choisie pour

partager les joies et les chagrins de la vie.
Mme ('alien.-Ne te vante pas. Ce n'est pas toi qui a présidé au choix.

DE VIN ETTES

Cherchez ce, qui a mis l'ivrogne (lans cet
état? s-Ça, par exemple, c'est idiot ! Je ne

ss ce (fie j'ai fait de Ilimon chapeau au mo.
mient de pa tir en voyage !

1Au BON MARCHEI
MAISON LETENDRE, FILS & CIE

149 u1e1 Sainte-atherine
HA DAMJIE ...

Si vous avez besoin d'une Robe ou Manteau, d'une chic Col-
lerette ou d'un mignon Chapeau, d'un Ceai urne complet, d'ar-
ticles de Linger4'e; ou que ce soit Tapis, Soieii, Draperies, de
tout cela et plus, nous offrons un beau choix aux PRIX LES
PLUS RÉD)UITS pour du Beau4 et du Bon... .. ...

vo ahts.. Au. Bonl Marché
...vous ferez d'une pierre deux coups, car vous ménagerez

votre temps, puisque vous êtes à peu près certaine de trouver
l'article désiré, et vous épargnerez à coup sûr votre argent
parce que les prix sont les plus bas possible.. .. .. . .

Rayons Spéciaux : E toffes à Robes et à Manteaux; Etoffes
noires de tous genres pour Deuil; Tapis, Prélarts, Rideaux,
Toiles à ressort; Modes et Coiffures pour Damnes ; Costumes,
Manteaux, Collerettes, Jupes, etc. Département de Tailleur

* et Ilerceries pouir Hommes ; Cotonnades, Toiles, Flanellettes,
* ~Bas, Gants, Mouchoirty, Rubans, Dentelles, etc., etc....

UN% SEUL PRIX. ARGENzýT UOMIPZ'1eiNTý

LES PRIX LES PLUS BAS DE LA VILLE

Letelldre, Fils & Cie
(Ci-devant LETENDRE & ARSENAIJLT)
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LE SAMEDI

L'ALCOOLVOILA L'NNEMI I Chez le juge d'instructioncetclL'ALCO L5VOILA L)E NEM I -ccus, connaissez-vouscetcl
-Non, m'bien le juge.
Le lendemain :

c -Accusé, connaisisez-vous cette clé?
S-Oui, M'8icu le juge.
-Ah 1 enfin, vous avouez donc?
-Bien sûr que je lA connais, puis-j que vous me l'avez montrée hier.

-Peux-tu me pi'êter cinq louis, mon)
vieux Gaston 1I

4' -Cinq louis Mazette! Tu n'es
AV Ni' 'À ES guère gêné toi ?

LI SME. L'ALCOOI.ISME, -Au contraire. Il faut que je sois

L ES figures cl-devetce devraient porter uîn gracnd rudentent gêné, pour t'emprunter, cherLnonmtre cde personnes & riélcir sérieuîsemnent ami.
suirleasuites funestsdelivrognieri. Ces lignte

en disant plcus long que les meilleurs écrite sur ce*
sujet. Aussi nceloutc.ronasotsrien à lerccnciîttcilo-
quenco. Nocce voutlosseuememnt faire scavoir àeuxc Le mnaîtrîe clerc (lu notaire C... a
Ucî auraient et le ncatlluocrdcicintreecter cette
111iiiude et qci vecd aient eu guérir, (lire dîné chez le patrcon. Après le dessert,

la notairesse se met au piano et, gra-

Nous p vons o-Qeue désirez-vous que je vous joue?
le g errsans demande-t-elle: une étude de Mozartle u rrpublicite, ou de eto n?

sasperte -Mille grâces! J'aimerais mnieuxchez eux defltemps l'étude (lu patron.
Noirs avons un recteile réellemecnt infailicle. Ce______

n's a uevains réclame. noue ioniîmes pîêllàen
donner des preuves irréheitaleles. Si vous êtes à AUX LECTEURS DE CE JOURNAL.MontilIal venez à notre bureau votr les nombîtreux
témouignages cque noder recevons continutellemcent ;
si non écrivez pour cntre berocure, adressez à D)as l'intérêt de votre précieuîse santé,

J. 13. LALIME, n'oubcliez pas de suivre un traitemîenît nié-
Gérant de la Dizon Cure Ce. thiodiquie avec les PILULES DE LONGUE

572 ue Int-enI, Motrel. IE DU CH IM ISTE BONATtD pouîr con-
572 ue aintDens, Mntrni. server votre sang pur et vos fraîches

Toute communsication strictement confidentielle. couleurs.

'W-GRATIS ýWGRATIS
$10.000 VALANT DE PRIX DONNES GRATUITEMENT

wAniiunt FILLETTES T DAMES A~LERlTES DEMANDES im-1i, fte RiliiilIe Iles rer.
Lr.ceti Arlt ete. de la eince, (e SIr 'cVilfrîc Latirier. etc, Sir Cha'reil Tcîîtee r. eidtc e sio 9 \ 12lIoneeeeeee I'eccî
ett l e (vte iieiecctI' nouset vendrntiiie ." t'eauxt poirtriclii i0 venit c iaici 0 à eii 1eF$4iei ui t'lCe il ed4 ou lus
notait elalotece du~ joelti i IXiel o t s~ qî o itec tiee reerésiccteee par Il,. vigett*ee ci.iV$eits.

A CHOISIR ENTRE 36 PRIMES DE VALEUR
Ne tarez pasc,. envoyezv ceie via re ccece ervotre aetrfeiett necvou IR ecie toeerce ie c iii t e eil poert raits el t. retit c

enaielel cet itIceeLr& cde lerite . Vciiciceî, lres peert raitse, r ceCeetez. aergenit el ltiee Inili ce s te era cXecle:

Ileluutnia eleen. THE ROYAL ACADEMY PUBLISHING CO.
DFPARTEMENT 356, TORONTO, ONT.

GAGNEZ CE

EN UNE HEURE DE TRAVAIL.
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lit ci.
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de 3 pierres et di ilreo A l'Exposition do Paris, nos F ourrures provoquent l'ad-
etc..auxliratcli des plusC fins conînaisseurs (lu lone entier.

citoct seutreercet flue ti'
ptctti cii vet ru à 5c. cia Nos richecs étalages clipsent tous les autres.

CvtcîcteriieclcitivrrravcNotre réputation est aujourd' hui uuîvoi selle.
plume E.ieiite.Sts Cccflt

c~uet.i gtC-ilt 1. lillili j Un quart de sièle d'études, le recherches, (le voyaLges
~~.i . rIvttcir zc i aettei.ct t c.auxgnîd, -ac~td afuue a fait Ilotro maison ce
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eotli 'ceivT.Il.i Vc- Cee..,cc 610, T.r..ute~-

Presque toujours, en politique, le
résultat est contraire à la prévision.

Les médecins le recommandent
et les maladez en bénéficient.

Le VIN DES CARMES est recommandé
par les médecins parce qu'il guérit leurs
malades. En voici un témoignage donné
pltr un révérend père rédemptoriste :-

STE-AXINE DE BEAUPRÉ, 9 octobre, 1900.
A M. Arthur Toussaint,

Rue Dalhousie, Québec.

MONSIEUR,

Vous me demandez si, depuis 15 mois que
je souffre de la dyspepsie, j'ai employé le
VIN D)ES CARMES.-

De l'avis do mon médecin, le célèbre
docteur Rousseau, de Québec, j'ai fait usage
de ce vin depuis le mois de juillet dernier.
JUSQU'A PRESENT, cE VIN DES CARMES

III'A FAIT UN TP" CONLIDÉR.APLE. Je con-
tinuercai d'en prendre pendant quelque
temps encore.

Votre très humble,
E. LAMONTAGNE, O.S.S.R.

rLAUEULETi',r"ý '0111teu c
gear. li6tls crced et reliltt rui Ils5tnm"ct d ucrties.

Cr4 velatet regc ltes.c t us dlltar. C71"Lt ee11tttc Li Iltc. utc
t u it flou' levîce laecc aiec s fl~ 1 r ie>tit.E é fliparte la ceetW.
tiesirS5e.co oucttjNee. IteVeeC Tccie5cc nt-Mct.

Nos achats ont tou 'jours été faits on personne, chîaque
année, et dans les véritables centres de lit four-rure.

Etant sur les lieux, nous chîoisissons.
Payant comptant, nous achetons à meilleur mnarché.
Nous nous sommes assuré des services d'experts-do

véritables artistes.

Tout ce qui sor-t do nos ateliers est parfait et se distinîguo
par un Ciciiiel supérieur.

Coupe gracieuse, confection arListi 1 ue, fourrures do
choix, voilà ce que nous offr-ons sans cesse.

Tout ce que le commer-ce <le fourrures oilre de nouveauî,
nous l'avons on qîuantité immense, *on variété extraordinatire.

Quant à nos prix, il serait oiseux d'en parler.

C'est connu que nous vendons de 30 a
40% plus bas que partout ailleurs.

Notre Expctsition (le 1900-1901 est matinteunant ouverte
-tu publie. -1nvi tation cordiWto àt chacun.

Chs. Desjardins -& Cie.
1533 à 1,541 rue Ste=Catherine, f1ortréaI.
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COURRIER FEMININ

Ah ! madame! mesdames! si vous saviez à quel nombre s'élèvent les
meurtres commis iafin de satisfaire à une seule des exigences de votre
élégance actuelle! Pour orner vos chapeaux, il faut soit des cadavres
entiers, soit des parti, s diverses d'oiseaux : têtes, corps, ailes, queues...
C'est donc par millions que, ça et là, on les capture, on les tue... Les
petits, au plumage brillant, viennent en majeure partie des pays chauds:
Afrique et Almérique méridionales, iles du Pacifique, Indes. Les gros sont
chassés dans l'Oural, lans les stoppes Sibériennes, par les Kirghis, les
Ostiaks, qui en apportent les dépouilles en février au marché d'Irbit, sur
la frontièro de l'Asie et de l'Europe.

Ainsi, en février dernier, d'après des documents authentiques, il a été
vendu à Irbit comme articles principaux de ce genre de négoce: G,000
grands ducs, -1,000 couples d'aigles payés 6 à 7 roubles la paire, 21,000
paires de chouettes blanches, 200,000 pies, 20,000 gréles, 60,000 ailes de
perdrix, 120,000 quoues de coqs de bruyères, etc., etc.

Or, si tel est, pour un seul point, le bilan du trafic, faites-vous une idée
lu massacre opéré sur la gent volatile en général.

Et laissez-moi vous dire un souvenir qui me revient souvent, très sou-
vont à l'esprit depuis qu'il est de mode de mettre sur vos chapeaux des
oiseaux entiers. C'est un simple fait, qui doit dater d'au moins vingt cinq
ans, et qui peut-être fut pour quelque chose dans la diffusion, sinon même
dans l'invention do cette mode-car je ne saurais dire si elle régnait déjà,
ou si elle n'existait encore qu'à l'état d'exception, ou d'excentricité.

C'était à la campagne, aux environs de Paris, chez un dessinateur,
d'ailleurs célèbre, qui, en dehors de ses productions courantes, fort appré-
ciées, s'était fait une spécialité comme créateur de costumes fantaisistes
pour les opérettes et les féeries. Passionné de trouvailles pittoresques, il
n'était combinaisons d'étofies, gammes de nuances, contrastes de plis
amples et de capricieux retroussis, avec adjonctions d'accessoires, que sa
féconde et originale imagination n'essayat, nie mît en ouvre pour trouver
des efFets aussi gracieux qu'imprévus, et qui presque toujours obtenaient
do grands succès mondains ou demi-mondains.

Venu en visite, j'étais arrivé là au moment où avec quelques amis,
dames et messieurs, qui avaient déjeûné chez lui, la joyeuse compagnie
faisait ses apprêts pour se rendre à je ne sais quelle réunion, lunch ou
sauterie chez quelqu'autre habitant du pays. C'était le moment de l'ha-
billage général. Or, voilà qu'une des dames venait de retrouver son oha-
peau, gisant sur un canapé, et fort maltraité, par suite d'une inadvertance
quelconque. Elle était vivement contrariée à l'aspect d'une branche de
roses, casées, fripées, qu'elle tâchait vainement de relever.

-Eh! eh ! fit l'artiste qui s'aperçut de la chose, pas brillant du tout,
votre bouquet.

Alors la dame consternée: "Voyez un peu de quoi je vais avoir l'air
avec ça sur la tête. "

-En effet. Mais attendez un peu.
Sur quoi il décroche une carabine Flobert pendue dans l'antichambre,

LEÇON DE

et il sort. L'instant d'après, une petite détonation se fait entendre dans
le jardin: et bientôt l'artiste rentre, tenant par ses pattes noires une
mignonne fauvette à gorge rousse, morte, la tête pendante.

Et prenant le chapeau, où d'un coup de ciseaux il fait sauter les roses,
dont il laisse le feuillage, il substitue aux fleurs l'oisillon dont, avec de
grandes épingles qu'il plante, qu'il tord, il étale les ailes, fixe le corps,
redresse le cou. Puis posant le chapeau sur son poing, qu'il élève en l'air
triomphant:

-Voilà! ça y est! Hein ! qu'en dites-vous 1
-Oh ! très joli ! charmant! ravissant ! s'écrie la dame.
Et tous les autres, à qui elle montre sa coitlure, de répéter ses lauda-

tives exclamations, et de complimenter le modiste improvisé.
-Allons ! allons ! en route ! crie l'artiste.
Et pendant que d'un côté ils s'en vont joyeux, bruyants, je m'en vais de

l'autre, songeant, tout peiné, à la pauvre petite fauvette dont les siens -
car c'était au temps des nichées - allaient, hélas! tristement, vainement
attendre le retour.

Vous comprendrez, je pense, que ce soit là un de mes navrants souvenirs.
XXX.

LE CONVALESCENT
Le docteur a prescrit un seul oeuf à la coque,
Et le convalescent ronchonne avec ardeur:
-Il fallait laisser l'oeuf grandir dans sa bicoque.
-Grandir 1 êtes-vous fou? murmura le docteur.
Jetant à son client le feu de ses prunelles.
-Non, reprend celui-ci sans beaucoup s'émouvoir,
Car un oeuf qui grandit finit bien par avoir

Deux cuisses et deux ades!

INCONTESTA BLE
La jeune veuve.-Comment ! vous épouser déjà, monsieur 1)urand, y

songez-vous ! Il y a à peine trois mois que mon mari est mort.
Le prétendant- Qu'importe ! Croyez-vous que dans deux ans il sera

plus mort qu'aujourd'hui?

PROBLÊME ÉCONOM[QUE
L'instituteur.-Si un homme peut faire un certain travail en six jours,

combien de jours prendront six hommes pour le faire ?
Poto.-A peu près six semaines.
L'instituteur.-Comment expliques-tu cela ?
Toto.-Six hommes se mettraient en grève.

PHRASE J)E HUSTINO
.. Il y a tant d'hommes qui promettent beaucoup pour l'avenir, qu'il

est réellement réconfortant d'en rencontrer un qui a réellement fait
quelque chose.

LÉGÈRE ERREUR
Premier voisin.-Votre coq nous a tenue éveillés une bonne partie de la

nuit. Entre nous, je ne crois pas qu'on devrait se permettre d'en garder
dans un milieu aussi populeux que le nôtre.

Deuxième voisin.-Mais, mon cher monsieur, nous ne gardons pas de
coq... C'est notre béb...

CO1 IfgFURE - MiODES PAhIENNS ES

No. 1.-Les cheveux de côté sont ondulés,
soulevés et arrangés en boucle grec sur le
sommet vers l'arrière ; une pièce de 24 pes,
montée sur épingle à chever, est passée à
travers l'oillet de la boucle, tortillée et dis-
posée en 8 pour former le chignon, tel que
l'indique la gravure. Les bouts ondulés doi-
vent tomber sur le cou. Les cheveux de
devant sont frisés au petit fer et traités
dans le style Louis XV ; et deux frisures
dites marteaux sont formées sur le sommet
pour arrondir la coiffure. Ornements : une
guirlande avec feuilles diamantées, aigrette
au milieu, peigne et épingles de fantaisie
diamantés.

No 2. - Les cheveux sont ondulés sur
épingles ; un ehignon en forme de rouleau
est formé en arrière ; ies bandeaux sont
poignés sur les tempes qu'ils recouvrent;
les extrémités des cheveux sont tortillés au-
tour du chignon ; le devant est traité en
peignant en remontant les cheveux dans le
milieu et en ajoutant de petites frisures aux
tempes à moins qu'il soit besoin d'un toupet
postiche. Au sommet quelques légères fri-
sures dites marteaux sont ajoutées, le bout
formant une légère coilfure qui, cependant,
cache le cuir chevelu à tous les endroits a
nu lu crâne, etc. Pour finir placer sur l'un
on l'autre côté de la séparation du milieu
une frisure tel qu'indiqué par la vignette.
Ornements : une écharpe en dentelle de la
forme d'un chapeau Louis XV, retenue par
des épingles de fantaisie avec du jais comme
ornementation. No 2.-CoslvFFuitE DEv 4:-R.iND solitiE i'ouit DAMV: D>.A o .

Les derngières modes de l'aris 1elles que montries dans le Nouveau et Palatial SALON DE COIFFURE PoUa DAM Es de J. Pf LAMElR & SOS,
i ; rue Xvtrc- h)ame. 1/ention immédiate donnée- aux commandes envoyées par téléphone (Main J9).

N'o 1. -Col 1:1--r 1Ziý- [)Fý voun



@4111131 111 MFIM&WMM 1ETES-VOUS SOIUD??
Tots les cas de SURDI1IE ou tJ'OREILLE DURE se

guérIssent nîaisitmal1t par glotre notuvelle iii ten-
to. Les sourdls-muets de nitassanîce seuls sonît
incurables. Les bourdonnements d'oreille cessent immé-
diaienleent. Décrîi-oz votre cas. Examnît et consCtl
gratis. Vons pouv-ez vous gutérir cliez vous à n
cofit relativemenît bas. 596 La Salle Aile.,Dr. Dalfon's Aurai Idstltâte, CHtICAGO, ILL.

Changement d'Horaîro du C.P.B.
Prenant effet le 14 Octobre 1900

Le train Impérial limité sera omis. Le train
Transcontinental laissera la gare Windsor à
9.30 a.m. tous let, jours. L'Exproe rapide pour
Ottawva laissera Montréal <gare Windsor), les
jours dcsemalne, à 10.25 a.m. tt4.î10pa..(Temps.
de Montréal à Ottawa 2 heures et 20 minutes.)
L'Egpresci pour Qnébec partira à 2 p.m., lea
jours de tsemaine, au lieu de2.30part. Lestrainsdu dimancho entre Montréal et St-Gabriel se.
ront di'continués après le 7 oetobre L'Espres
laissant Montréal à 2 p.m. le samtedi pour St.ý
Gabriel Fera di.îcontintié après le 13 octobre.

Le train de 9 a.m. se rendra à St-Jérôme les
joutrs de semaine et ne circulera qu es mer-
credis entre St-Jérôme et, Labele. Le train (le
1. 30 p.co. <-amedis> pour Ste-Aga.he et Labellesera discontinué aPrès le 13 octobre. Le train
de 1.-15 p.10. <samedis) Pour St-JérÔme est main-
tenu. Le train de 5.30 P.ni. (jours de semaine)
stora maintenu pour Labelle. LliFxpress3 de
BiOxton et NZouvelle.Angzleterre partira. chaque
Jour à 7.15 pari. au lieu de 8 p.m. L'express
d'Halifax partira à S.05 p.m. chaque jour, ex.
cepté leusamedis, au leu de82 "p.m.

iîî-r,îîsîîl.- tif vetf-îseul11e.
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GRAND TRUNK SST

CHANGEMENT IMPORTANT
Dans le Service des Trains

7. 40a ni. petirTo>rointoet ti>i-ast lnairo'.,

a'lx iii1. Peuir l'ai tîssîtîl s-t Qiiéhet.
8.40a.ni. pouîtr New-Yisrk via 1). & Il.
9.00 a.is. ttttlert-iliitidalisiîi4 à i i r riit tCii-6o
9-t01 u-ni. C.V. lotir Ilostiit et Xe-w-Y.îi-iç.
9.50 a.ult. posur Ott awa.

-4.10 paii. pour O>ttawal.
a

95 0 P. tu.itouîr les satis u C.A.
.6-MJ î.nt. lpour Iltttn et Nets York via C.V.
'7.00 palî. polir Nî-tt-Yw iaf sD . a 11.
a 834 .u l tir Qitltv s-tl'tt-istil

9.00 1,1i.(' V. ptuîr Itttu-ete-u-t
10.30 pt. postur Toroitî e-t Chticago.
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bureau des Billets de la ville. 137 rue St.
Jacques et à la Gare Bonaventure.

SOIF msus ans f tpbotô
tois les caiilsp do

S vta-tcii f).isits conteniant
liaitu O tt 100 mu)ra-auX

7,-i -lt saovtccalu-ir2brul.
ti l iii àl aie pus Culi

kio -i. ktdvltf3lîit. teoré
do untlasc Uitauet par la

Jtilttsutt tu, Tuufl..

ClATIS ~ ~itttl
diiumaux icati- ît tt

etolaie.atist .ititm'nt d
ilet Sus etttîe. il~uoii i rattt
uji-aUti fil, vesutrtît tit iir tit Id, tit i

n.n ili. t otr.ts r-tuts i-S Ot

satfe i -l s.sI- iittti i.t î

LE SAMEDI 2

ý'b nSnb On Contracte [acilement le Rhume..
vemce t Ar.

reutItaIt qui en 6e mocuillant 103 pied@, cu s'exposant aux courants tair on en lttlVatlla
etev,îî,-t,- tatîg4, ce sont lit des choses qui arrivenît très giifletlcint mais qui ont ,otuvent tienlier. Fxiur6sullati céi iour. Co n'est Peut.iêtre qu'unîe légàro tou% on tait léger rhume ti' lu

l. I sdîyziebut. niai. un léger i h tjîîî négligé a catuté laitîor îgttulîoîtrdol-ron.

Dans une soiréé, une jeune femme a
délicieusement chanté une romance.

-Elle a un joli timbre de voix, dit
un des invités à l t oreille de Piénickelé.

Celui-ci fait un signe d'assentiment
et, s'avançant ver-s ila chanteuse:-

-Madame, lui dit-il, tous mes com-
pliments ; vous êtes jolimîent timbrée!

POUR LES DYSPEPTIQUES

La djyspepsie est une (les granîdes misères
(le la vie humaine. Ceux qui en souîffrenît
peuîvent seules justenientalppréc-ier comîbien
cette affection est pénible et dloutreuîse.
Les PILULES DE LONGUE VIE DU
CHIMISTE BONARI) employîes clans lin
tr-aitemient nméthodique, guérissenît rapidle-
ltent de cette affection.

25 Doses, 25 cents.

l'iavoia ttîtssz t5tit-s Iu t; o. agravez s-a-
irue t., Car an ioiîu-aît cot irritez et

Cti l*kkli fait <-asset- la tJaux ei. gîltirit
la I ilIttîts.

Ki tfrtî liar-tiacien tic vendt pas CtIIR-
RINE. écrivez-îioi.

E. A. RANSON,
Lachilne, Qué.

UNE MONTRE EN OR DE $25. E iî-ît.t

a Auii ;ii- t-friii-tàti siufsiuit u i i tt

mntustisl-ait. lisyez a lu:ig-s'- t t I*.. i. -ts-li lPt,- .- t lifi-t 1i situ ituitia. î-at-tf
voyez nisis tieli-les ptarirua * iiis i -,iI . .ait- ".*.. Is ;sit t1- i-i t, i< îtîs -i -
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CONFÉRE~NCES POPULAIRES

Le conlëtecie-. -C'est <Jlalilée (luîi a dlit qjue la toire ttiîourn
tiét, voir- dans. l'a t aiioire.-Fallait-y qluy soit eaoul 1

GAGNEZ CETTE

fatMOTREtt uI. écriaes (pageii

etitiètu dotrse et uits Suli cllYtri
îas fîinees irl et Qiliitt van DOi

titi utrepant lietitiifoi. éieto lin ae itir

avec bititier en ilt-te pi in.i ornet.

- etf)-s secsatiItý à rntitsiir et vétblef
fluit étictt Am tî-f à t-y*iîtîir-. Effe

le teittîti et sn eu ri tendi soitt li df o rera dix aits.
TOI.EDO ItES Co.. Boiltes Turutîto. cascadai.

Un auteur de romans-feuilletons est
au travail.

Il écr'it:
cArmand demeurait rue du a.

Songeant alors qu'il est payé à la
ligne, il s'empresse de rectifier:-

IArmand demeurait rue des Pré-
treýs-SaintCermain-l'Auxerrois."

Tel est le lot de l'imperfection bu-
îîîaine que tout blâmer est le moyen
d'avoi- le plus souvent raison.

il[adame.-Tu as vu mnadame 'Taiu-
pin, hier soir'?

Mfoisiitr.-Je l t ui vue, mais jo ne
lui ai pas parlé.

Madarnt-. - Quelle farce 1On ni adit que tu étais resté assis près (Ilelle
pendant plus dle deux hîeur-es.

îl[onsieiir. - parfaitement. INais
c'est elle (lui a parlé toîut le teltîps.

0 BILLARDSa
THE BRUNSWICK-BALKE COLLENUER CO.

tarît t.it- ma"Iiti, i i t trtiel e-itI ito rnsîîrit i it Ic-ite

itiro di Iris soitti. i "Iviiiiaiioittsl Itîtëtîtîre
lititîrrillss- -- lttttrtit s lit a tit. ilble it s-i- quîi -Lt

Iirètéré- lîtti lia isîi-ri8 tCL lt-a jttittiri ti- pîrofesion est.
titr totesi lt-efsula

itii lititi-ttt jeui ii llih. i-fi. Tls neli.u ii-is titi tlit

îljitttsi raimiittse. liiir esttti5ii i lit, le iris.
écriez à
THE BRUNSWICE-BALIZE COLLENIXER CO..

0 a, Rue King ouest, Toronto.

/.î-/rîrqa-Silvotus pllait., illdaulîtîî,
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mnour.ants île fatilli.
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Vite, où sont-ils ?
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Cures
Weak Mon

Free
ASSUREZ L'AMOUR ET UN FOYER DOMESTIQUE

HEUREUX POUR TOUS
Contiment chacusn peut prompitee ne gutérir après

die enêr iatfracepocaidfiaec-oute
ade Perte de vitalité d41î11t1slonis noctîtrna-e.de vrrriiaocèle.
ce. et porter au ii

4
eltrppemenat et à le vigiiolr csîî,iptète

tee petite Organed faible. Voue neyvez tout shlîiencen

L. W. ICNAPP, i. D.

l'à envoyer votre nom et votre airpue au Dr L. W.
Knapp, 2149, nitit liiitliig. Détroit, Ilich , et il se fera

aia &loier de vous eoye>r ta recoLlas entièr-e avec ioulen
me dirctiotte periiiettaDt à un hotutte deO se guérir focia
tetuen t chez lui. Volà. certes. une offre très généreuse
et lee extraits sulvanie. choises (lacas sa correspondance
qutotidienne, montrenat ceoque les goiim plensentt de sa gé-
nére1itté:

Cher iîtiiirVetlzaccepter mou tIlts sincères
remerciiemenîts pouîr votre lettre de date récente. J'ai
dlonné à votre traitemnent uaa catc complet et te bénéfice
que J'on at retiré a étlé ex Iraordalilre. Il aira complète-
ment restauré. Je euis auiWe vigoureux qîte lorsque

jéa.jeune hîomumeî et voile ne pouvez voiue tmaginer
cnben jc, cai heureux."i
Cher moieuer: - Votre nméthodo opaère magifique-

ment. Les résultat@ sonit exactement ce aient lia ais
beon. La frce et la viguteur sont entièrement revea

noeste drveioiponlent est absotlrment satisfaisant."'
.Cher. #atotieur: - Votre tettre cotoen nmain et je niai

aucuine dîleuitai àme servir de ta recette tolle que dé-
orite et je Dl oodire oincèrement que c'est lin btien.
fait poIur I et ihvotîr)mes faibles. t'ai beaucoup gagné t
développemient, force et vigueur."

Toute cor-respondance, strictement conflienieeae-
péiée sous enveloppe simple et cachetée. La recette
ost envoyée gratuitemuent mur demande et te Dr t<napp
d4mire qu chacuntlait.

EOICML'LE DE LKErLI

Voici une foi-mule de lettre qui
pourra servir do tmodèle aux dir~ecteurs
des journaux français souvenît embar-
rassés pout, refuser les manuscrits qui
leur sont adr~essés

C'est le directeur d'un journal chi-
nois qui écrit à un littérateur en lui
retournant son nmanuscrit:

Glorieux frè-e du soleil et de la lune!
Regarde ton esclave qui se jette à tes
pieds et implore ta grâce. Nous étions
ravis à la lecturede ton manuscrit. Nous
jurons par les cendres de nos ancêtres
que nous n'avons jamais rien lu de pa-
reil. Mais si nous l'atvions publié, ltem.
pereur nous aurait ordonné de ne pu-
blier jamais rien qui ne l'égalerait pas
en qualité. Nous aurions à attendre dix
mille atis. Voilà poùrquoi je te renvoie
l'article avec dix mille excuses. Regarde
mna main qui tremble à tes pieds.

Ton plus humble esclave,
Li-Fo-Tiîciiié.

Comment après cela se froisser d'un
refus d'insertioni

Alice (àk 8074 Y7.ad papa). Et pou-
vez-vous vraiment vous souvenir de
George IVi1

Le yrand-pèîe.-Oui, nma petite. Tu
vois que je suis lbien plus vieux que
toi.

Alice.-Combien dois-je encore vieil-
lir avant de pouvoir mien souvenir
mnoi aussi 'i

r ~ ..;Serviettes de Table
"a Japonaises1 ,Iiilifa

Ç ~ ~~ un vra u.C titiii i -iIl tIl

G« AGNEZ CETTE MONTRE

- ta ria-a i-ititilla l'alla tis-l
lt-airaltiit.ailas eli ttllc i. (jî.

tailla ~ ~ ~ ~ ~ ~ ; i-t. tir aeaa ittit lii

i a-tit illi 1002, tsti-i;1ftSia

à< airinun -illo it raîtil ir a tair avclÇci x dm n roes

(1 V F 7 1 t a .:ul~aa aiaat 11!;-aa

aý î éV ,é aleal-r leti SSi-- itit

Des Achats Soigneux
nous pet-mettent d'offrir les pins belles qualités de meubles
de tous genres à presqu'aux mêmes prix que les autres mai-
sons Chargent pour des marchandises inférieures. Notre
garantie accompagne chaque meuble que vous achetez ici.

"J

e)
e)

-
Rappelez-vous que vous avez besoin de meubles pour toute
une vie et non pour la saison. C'est pourquoi ça paie d'ache-
ter ce qu'il y a de mîeilleur.

Renaud, Killg & PattIerson,
652 RUE CRAIG. 2442 RUE STE-CATIIERINE.*

LANTERNE MAGIQUE GRATrIS
GRATrIS ENGIN A VAPEUR

-Scias ~ ~ ~ ~ oi litr 4c îaiiai pasrt.Riita

r a a-le t lr è ta-iiî-t.Ntatlntla»laja lice.5 i rilude

, 2ia. . arstr ~aî ia.a n a votaam ii rtr ire. Cril iii tlital

latiit n . Iliiaaaa t3gis ra eir-. ia at liotrttt 41 vuies

i., rtattiiltxt!aii jatiSes titsti..ae-a l 'iiitehî i Kia tre lu . i

iti aletc rt. O int-t ladaat aa tiaiiian ct itii e

Guéri ital d au lFitiaiesîîgae, Otot-iiiluar is tait

tilu l ii as tiCrttiil- îtgetàitarrc Qiat tit»

Gatunuel oe abesse, gaeturiss em e

Sillery, près de Québec.
A M. Dit BD. MORIN.

Monsiêur le Docteur,
A la suite d'un gros rhume pris dans le courant de l'hiver dernier et

contre lequel il me fallut combattre courageusement pour éliminer le
mal, je restai très faible, ayant peine à faire mes simples travaux de
ménage.

J'éprouvais parfois de violents maux de tête, douleurs générales et
sur-tout de grands étourdissements qui me faisaient la vie amère.

J'avais pris plusieurs toniques dont les résultats avaient été nuls.
Les IlPILULES CARDINALES"» du DRt ED. MORIN, Me fUrent

alors proposées psr une amie qui en connaissait les vertus curatives
dont elle avait jadis éprouvé les bienfaits.

Suivant SANS RtETARD Cet excellent Conseil, je Me Mis à faire usage
des Il PILULES CARDINALES" du DR ED. MORIN.

Les puissants effets de ce remède salutaire ne se firent pus attendre
longtemps.

Mes douleurs disparurient., mes étourdissements cessèrent, et mes
forces revenant, jaétais guérie!

Je ne manque jamais l'occasion favorable de recommander les
PILULES CARDINALES " du DR En. MORIN, aux personnes

faibles, spécialement aux femmes et jeunes filles pâles, anémiques, etc.
Madame ERS BOISVERT.I

Méfiez-vous des contrefaçons. Si votre pharmacien ou votre épicier
n'en ont pas, envoyez-nous 50e pour une boîte ou $2.50 pour six boîtes
que nous vous enverrons franço par la poste.

Dit ED. MORIN & CIE,
48 rue St-Pierre, Québec.

I
I

i'w.I B~4C ~
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08-t&t ChiOIS du " 8an0 Ild - Solution du Problème o 287
GRATIS!1

Mme . ~ lîîaiî,',I iS2.lit. I t..îi I ll. rld. a. .

c i ii..I.ri. lu 1î~ 1i !w.îîaeaorieiiCa.

netto .. Demrs Cu Sylvstr Ml. M. L.loo t. -1~2I £ ia c1. 1,I;

Bos r M AGais e Rvr u)

Rmil hviard (r Fall, Ma@@),ie. St

nete, Plemn , Syallivesrera, M lle E Recoy,
Dr Lodge <Looell , R 1)MEDo'1>OU e U al i

lLe norsge au sortassfgetdeornitiles, de ladfigure,
pronmeUnous iferu 2Loau , plu tô e du :h-i de Tolt e Les c pvlures

Lesar pe rsones ap larean Il Mopne.réal, qularuxbue ats e ux 4
ont gg e s prime seni deré e de, pa1Rsse auNudnvte o cene, p

bureau du PA~t.qan les cuonten

16 seg Loel Ms)

Le cnerseu d n Dacs vintm prdentîdsdae.
dns ne gra d admnissaton de ans elafgre

-A bote naombiment de tps olet

auras-esturotfit prprto la peuao deheeraiture

-Dab ns terne ns m. onle Nous invion no cliets

-Eh ~ ~ ~ ~ i bien!, il fau tevi ddpee dotr sa.ItLVLK Ilon

les n fa re t ns o onle ltt'

________________________ ~ 1745 Rue Notre-Dame. t

FI ILESI GRATIS!
iaaaaaZ.iaiie il, laqhlea.. lia' îalîaîîaai via aca.'r

A as I.' iaîaa ni r, Ianîat cuIll

àah li cha- alat i , ii:ra iai-

il., to té.arlCîai HiSa

rîaîlrliîI.ett ailis avez Sil.ws loii,
jlie taiiis îihdaiîaeiiai41llaSlC

lmaîac r lai Minoi. Qijtlvii1 J.,

îîî~aîiîî*léliat flai tl lii 11a

CEV V E NT REQI SU2& D

Parilit I si q.. ilIa Il, V. Il l.îl. c il t

Z7 4- ligîla-lIlllt Il

ouitils de Starrett__
de toutes sortes. Pour ingénieurs
mécaniciens (millwrights). Aussi ilomattie e

I ~~OUTILS &eTAILLEUJRS, CISEAUX, -aa es
~~ EQUERRES, GRANDES REGLES, ner pour- ta fête

FERS, Etc., Etc. -Quoi donc*

LJ.A. SUR VEYER, Quincaillier -Un beau

6 FtuE ST-LAURENT. -Oui, mîais j
A&.VIXU.-Ceux de nos lecteurs qut désirent assister aux tirages hebdomadaires des

1rimes peur le Casse-têéte Chinois. sonti cordialementinvftés. C'est le jeudi, à midi précis
qu'a iIeu le tirage.C E T
Ont trouvé la solution juste: Mmes EBenuit, Caron (Ste-Julle, QI, J A Gosa>olin (St Odilon,

L H Boisseau. A A Bouclier, F Boudreau, A Q). I R Dnpuis lSt- Rocli de Riclielîsu, QI. Mlles
Caron. J I)aupbinais. A Demero', P Dubeau, A Il Lépine. M It Mahoux. MM F l>aptit, A 10-~
Léonard, E Meunier, D Michand. Provencher, bert (St-Itecl de Qtiébec, QI. Mlle M Aubert
Mlles3 E Baril, N' Ilouicharîl. Il Bruyère, B De- (St-Romiîald, QI. Mile 1% Gagîlon (Ste Rose, Q),W
mers, E Denii, A Fluet., Il Forget, M Gamacho. mes C mloula rn Cloutier, M A Perreault (St-BG U
lZatîen. It HIalte, Il A Larîvière, M Lippé. J G Sauveur de Quéhcc, Q), Mlle A Lord, A l3êlandÀ1à K-
Plourde. C Poulin. E Racette A St-IDenis A (Trois-Rivières, Qi. Mme A Quesnel (Valols. Q),
Vallée, MM Jos Bourret. M E b3outhlll1er, 1 P Mines J Bcaublcn.AJ Waite (%%'nleMan)I,
lette. G Crevier, T Derome, M Dutrisac. N tin, G Spénard (l3iîdeforîl, Mol. M D Fournier m
Gauthler L Gravel. J A Grignon. E Labrle. J IlBrunswick, Me),.] lîîbé, F Carrière 1Central GAI
Laliberté, R Patinette, J E U Perrault, C Pi- Falls, R Il. A B Il Béllanger. P Blourgeois, A
card (Montréal, QI. Mme Il Martel (Aston Sta- CÔý é, A J1 Illamel. A Plante. O J Rougeeant (Pall Vous Poulvez. la gagnez on une heure en

te Q i, n Bu iuck Ingliam, Q), Mile B Lîppé River, Mass>, Mlle D,1A Aubry-Msad n .u etîî ovieiimaitîiî
<Coteau Stto.QI. Mlle M l)arche (Danville, a. JLgr ty(oy ,Ms> a Nous LLIoils lla'toin d'aigents Paalr vellatriL

iMme J It Brillon, M Paré <lrummondvilie, vigne (Law,,ronce. Mass>, Mmes A Deslaîîniers. nos boulonîs de collets brevetés, tilis et, or,
IJ Cliampigny lFarnham, Q). Mlle C Bossgette A PraîtM oid.ORvr.MleMA et ntui fîasalîs cette offre extraodirnaire

iGranby, Q, Mme Il Lacas (.Joliette, Q). Mlle B Lavole (Lewlston, Mo). Mlles R Blolduc, t; Des- ilfflIs le ]lit <'avoir dot imeCtits clai r vil ;I
Plonife (Lachîine Lookas. Q), S Goulet (Liiiren. chêines. A Géniéretux,. JHubert. E Roy. Z Tîîr- ats et iitergi.jla,l. Nous liaîiî cttic
tides, QI. Mlle B Cou pal 1 Lebret, Alrsa. N W T), cotte. MM Il J Béchard. J Z De8rnsle"s, L iliiiîîqîe ba:gnîe, Soiglîeîseien cul-
G Paradis ILévis. Q), Mme 0 Lavigne (Mlile- Lambert, E Lanoiix, W Marcîtantid, 7A Nor- lilîcIée dants uneîo boîte doulée in " s

End, Qi, Mme T Chiarette, Mlles E Bérubé, D mandin, 0 Balinvlle (Lowell, Mails). dlle M A ve-lours, tiatt--f1Lit gr.ttliltmeiit lttx 'lParry, A Vallaluette. MMN Boulay, J A 'assé,ls Malloux ILynn. Mnso), billes Hl (ondreau M îa>snpes qu cilrîtcuant
Trudeau <Oitawa. Ont). Mmc C Scott lOrma>- Letendre. Mme V Ilovesque. MM A Gagnon. A on li7 iiidi vendont tos clets
twn, Q). A Gordon (Parc Laval, QI, Mile Bl Goudreait IManchiester, N 1l). A Dupent tNas- È a Iaa-Kuîc
Lperriére. MM J Allaire, A Amnyot, R Miller htua, N 11). Mlle A Delagrave, MM J Z Allard est trêýs bien tfinie en or, et est uornée

(Québec, QI, Mlle A Dutisatit, J1 A WV Laterge lit Longpré, D) Lau gois. A Leclair (New-Bed- at'ine înagiigue pierre iitaioni tic
ISorel. Qi, Mlle E ,Gsgeou isturgeon Fals.Ont>, fardl, Masis), Mlle Mg Z Lelanc <New'iMarket. diamant, gecîî Tiffanîy, h parait
Mlle M R Audet (St-Ansollmc, QI, C A Houle N flt Mine il W~angler. Mlles 0 Mannei, B atissilinl'ehatalIO.0rué
#St-Célestln, QI. P E Massé >St-Césaire, QI Mlle Puyau, MM J Il Deliando, J Derbés <Nouvelle- île îllî.ttiats. Ecrivezîaaîsetinls-ats
L Florent fSte-Cunégonde de Montréal. Q). Orléans, Le), Mme J Patenaudo INorth (.ros- enivaa ero shauouqîvtsciar
Mlle G flurtubise <Sr.}[enri (Io Montréal. (il, venordaît'. Connî, j% rremblay' Salem, Mass), E Oaîlcîu n %-ovayez? nîous Par-
Mine P Bouchard, P Savary (St-Ilyacintlie, QI. Mlle A Bllanchet, H Blanchet î(Somergworth. genaIt ci. nious vaous Žxitialiernîil:lat
E H Colletts ISt-Jean-Tlaptiste de Rotiville. QI. N If),Mlle J Bellemane (Spenicer, Matis), Mmne uîa"tlgltlilt.ivaalnu'

Ir Mlle N Béland <I$e-Julle de Somerset, Q>, LA DBeIlrnier iTartvlle, Coin), Mlles J Belle, E l.vucn llionaîî Ct., iltt 2, 'rur.Ilto.

l ,Ial . fl.fla tr i q. l Ca..ï i l

nfantîuîe
î.s ce que je vais te don-

iun, mon enfant.
o viens (1o Io Cassel-.
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N'ENVOYEZ PAS DI'ARGENT 9 nBefi '..... .peuf le Beau Sexe i G.:" R AT1S

iîii,',~~~VII relitîet etelle Sali l

ôîe ... rie rIeîth.''rtslatiirtiii',tî IPoudres Orientales
e.,ru îiîitilI. les soile qui assurent en iiitt.lIljtaîn il

*...lr,,arr111.,,l. .iî aiu,.,îaî. tr isîr î ii trois mois le développe- lot. ... tl centar~r laî.aîî.îî,>o 5 ag*a, ,îîrî .îx ,pi,,.rCl:' i. vi î.I' 'liI .ment des formes chez la V.4 fitIlelet il V.î 'io.5îîuit' îeeIonri îtté.0IItIrita foenme et guérissent latte. 'lrIî.qi el

elle ,.îit.eElIe

11falii t.ta . -ntluio ltr I l-. 'i' lil. iii te ierzît .tet Vat-r i blruter a I V-ll til .t.1 otc. 5.0 . xpéd i x frn ottes. tOCOI ainli.tîa ntiîe rltIne tll

Casse-tet Chioi dunc "Smei No 25Ii
___DI pot tio .- liji Yor, l'naisr la. f

t~*.. i 
1 a'/ 1 ~$iÇ ~~~"'/i Ceet jîi rtttîix l îll a

M udnésl pora
1~~//f1 ~ ~ ~ 18' a l tii r artîr.14 ela. Irîr laiI.tt

i ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ U Etta : G.- d ' er2e. 3ietaurîa 4Or, phrmen 

I ~ ~ 'Beauté -d de.Secrets à toute Femme Moile

"N ,.Zgt~ i~- -se Dames. Pilu- DR O. WILSON MEDICAL CO.

SANTEle s Sanguines
~ 'a"'- ee.du Dr Je -tni " Extraitidu sana frais."

des plus eflîcaces. Soulagemnent im-e J
diat. Guerison assurée de toutesiaiii'iî ('îît'- , aiî 5,la

Iit't ;. :ai lt4lt It-itlt'1r crie, Itiil
les maladies nerveuses et compliquées ,tiieat iiI iinl'lua iiIlt tii',

ataa~~~~.a/prtiulire aux femmes et aux jeunes ' .aIn'it'ttrt
fles, sans autres médicaments. 50 cts 'aitta iiilai iittei

'S-t' .. "~< la~ boîte. Envoyé~ partout franco pariia '

- --- a malle, sur reception du prix. IlTrai- -l-itii ltti 'frwit.

tement, dieux boîtes, $Li0. Adressez-
Cie Médicale du Dr Jean", B. P. Moýn sieiir <très ii-tc.-Vous tr-

Boîte 187, Montréal, Qué. Et toutes noncez que vous guérissez la consomp-
Pharmacies. Ecrivez pour le "I Guide Ilien, n'est-ce pas?

Le doclcur.-Oui, monsieur. Je n'y
de Santeé", envoyé gratis sur de- manque jamais quand mes instructions
mande. M2 sont suivies.

____________________________ onsieur.-M'on fils a pris votre
____________________________médecine pendant un an et il est mort

CRA'lSýq zlec nti une heure après la dernière dose.
~ ~ on ote ili slit.,i Le docleur. -Mes instructions n'ont

tOStbfsotiiuin a été suivies. Je lui avais dit de
etvrIi. Il cryos prendre c e remède pendant deux ans,

-li a elnint5tttî FIL TTES ! GRATIS!

-~0 dan te liérse I-

alîlIlîl Il i. ahi 1II.'

"'t...raiu.r~3s..~.~ ~Toronto. Cao *l r. 'i eu r -Ir. I t itruliii'ntu'tut-

Bele ou non, nos monuaineis sont, mthl'r ni. tîr ol aqtoi

en général, moins fières de leur per- 1MIa .r'aniastt' Eu rictit

-. sonne que de leur toilette_-ion îeil>E'.lti.S. I't -a:li

Enlevée insetantatnément par le

I BAUME MAGIQUE de CLÉOPAIBE
1/ J~ jC'est e meiîlleuri' le plus tellr et le plein pronlî deo Eptla,

j toirfs jamais connus. Quatre nit cinq applicatIo e ne (p11
chaque mîois, détrttluettt pour totîjontu lots lespilfolt

PRIX : $2.0)O LA BOUTEILLE.
En vente, cheze toits les Pharmaciens un et-at et cit déacl.

INSTRCTIOS A SIVRE10 Mintles Avant Touttes communîicatios strictemunt cotllîentielltr 10 Plintto Après
Dtccuyev les carreaux et ra.qsemlîlez-lef' de manièUre à ce qieils formenCt, par? I= 0o M eGE .TU KERDRMATOLOGISTE PRATIQUE.

Sio: IN.FAN-TE:RIE CIIlsoîsF M m G O T C E ,entrée Privée. 437 RUE CRAIG. Montreuil.
Celles les moreaux sur fune fouille deaiAter blancA t mettez eos n as, du môme -Aià 1

nom, prénom. adresse.
Adresses sous enveloppe fermée et aftfanchle à "Spin". journal le SAMEDI. Montréal.
Ne participeront au tirage que- Ie solutions justes et strictement conformes

au présent avis.
Les solntions. p our le casse-tête ci-dessus, dovrontétro parvenues au plus tardrle mercredi

il novembre à dix heures du matin. Le tiraig au sort, entre 1es solutions fusfes seulemnt,
aura lieu le jeudi àe midi précis et les 5 premiers noms, sortant de l'urne à ce tira O UOi
seuls ranais Les noms de cee cinq gagnante aine que ceux des auteurs de tonfe les so-
lutions juste, seront publiés dans le numéro du journa, paraissant 16 jours après celui oùe

auIra ét inséré le cssso'tfit. Les gannssusotle choix entre deux primes cosi
tant en 8 Un abolsssemenit de 3 mi5~ t ami<"u5 celltisis suIII argent.

Gtlt R A Ttia Iniil.El o etrlr ltîrt.r',r titlo', tl ra'irttîyr ,lt',Lia

î,j ti l.r II cte*nea3îts.g.ie. iaajîcr abn vit- o uleuirit t et l13 a e tilt Iie s t ausi ll'-riît
lb CiietraJ .1 lquit lad lt>.la>i ENý8 eil..l:,t rap. den. Ecr i, z et
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FEUILLETON~ DU IlSAMEDI ", 10 NOVEMBRE 1900 W1

LA DAME BLANCHE
DEUXIÈME PARTIE

CLX. - C~ARIMÉIL-( IT IEN N

(Suite)

Lord Roi bm.rg, sur* le 1 oiiit'd'étre fait prisonnlier, dlut mnettre son
chleval au galo>p pour* se soustraire à tin châttiment imérité.

EL, suivi d'un ros deu cavaliers, qu'il parvint à rasseimibler cil
chein, il gagnia les forêt,; où il espérait se imetre à l'abri.

DI)rant cet te véritable fuite, il sonnait dlésespéréiincîit dui cor, pour
rassembler ses troupes vers le lieu de sa retraite.

Il n e songeait, plus àl venir réclamer, dut vieux général, le combat
singulier auquel il J'avait défié par suprême politiq1ue.

Mac Swemmy laissa un momtent sa cavalerie donner lat chasse aux
fuyards afin d'assurer sa victoire.

Lorsqu'il vit lat plaine entièremnent dégagée, lorsqu'il vit l'armée
i ebelle fuyant dans tous les sens, sourdle il la voix (le ses chefs et
aux iLapels du cor (le lord Rosberg, il fit sonner ses trompettes.

Il avait atteint sont but.
Maintenant il devait aceoîîplir la seconde partie du pro jet (le

siit, qu'il avait annoncé à lat reine.
Il fallait gagner les montagnes d'Orfeld oit il résisterait plus

avan)tageusemencilt aux elflrts combinés des scgîusrebelles et de
leurs alliés.

Pour cela, il n'y avait pas de temîps à perdre.
Son année était prête, le convoi resté sur lat limite de l'ancien

campi, durant lat bataille, attendait.
Mac Swveeny, rangeant ses troupes en colonnes, (Tonna le signal

dle lat marche.
Et les Ecossais s'enfoncèrent vers l'Ouest, em-portLant, les blessés,

ayant même relevé leurs morts, afin de leur donner une sépulture à
lat première halte.

Quant aux ennemis, quant à ceux q1ui restaient.
Les fauves dles forêts, attirés par l'odeur (lu sang, répandu, allaient

venir dés les premmières ombres du soir, faire leur proie des ilierce-
naires out des umaheureux serfs abandonnés sur le terrain par leurs
chefs en déroute. l issue uéale

Lord Rosls.rg avait envoyé des etftesau commandant dui
corps d'invasion anglaise.

Se plaignant dlu retard nis par ses alliés il venir le rejoindre, il
lui ant nmçai t sa prpr défaite, alors qu'un peu plus <le bitte, <déplo-
rait-il, lui eût permis <l'aniéaîitir l'arimée (le lat reine.

Le sulenenaimi, ceux dont il avait escomîpté durant, tant (le
jours lat venue, les reîmforts d'El isabetl 1, étaient enfin auprès (le lui.

La rencontre (lu chef (lus inisurgrés et dui conummianinît anglais fut
unt concert cie rècriiiuumations mutuelles.

Ce dernier, à lat réception (lu imessage de l'ancien gouverneur
d'hlmboug, vait ralenti lat marche de ses troupe.;

Rosberg s'étant laissé battre, ce n'était pas lat peine d'épui-ser ses
soldats ci continuant a doubler les étapes.

V)autre part, opérant dans un pays inconnu, il préférait procéder
avec lenteur p)uisqu'il n'y avait plus urgence, et sentnmrer (le touites
les Précautins néce'ssaires. Etpuis, il voulait commmaunder seul..

Il pensait, eni efit, que c'étit la deuxième défaite infligée par le
vieux énalroyaliste auix grands segusrévoltés.

Et actuellemient, réuni efin -à lord Rosberg, e lui-ci lui repro-
chtait cette ce tu il termies acrilmonieux.

r-Je porterai votre jmanière d'opérer à lat connaissance <le lord

11) Commencé~ dan~s Io numéro du il avril M90.

Soiterset, votre iiitie (lit-il d'un11 (oni de limeacv aigméa
anglais.

-Faites, nu ilord, si cela vou<ms pulaitf repa rfi ,;() mI >f <~~

avec lui froid déedain. Mais qmtuîisui uîspejet suis ici le lrepré-
sentaîitd(e Sa G racieuse Mjeté,l reine E suI i de oi t il il usf i'
ministre, lord Sonlerset. t . 'a aut1our 'le nmoi ilix liii île bouiies
pour nue faire respecter!

Lord Rosberg, à ces p)aroles, s'était mrit e Ivs de déepit.
Ce nl'étatit pa.si lat première f'ois (fui' ses allies lui laissaienlt. voir

leur orguecil, semîblanmt lui (lire quiil I neta t pn tir eu t fuhlun i lis-

Et à ces i tnl it.s-hu. fiusant tit.j i 1-o'h l sur Iv ;, isé il aeiiait
sîlncîuscmmemtMarie stuiart <le l'avo îî ir >st ilmis la v d lat

réb)ellion.
-Pourq1 uoi avoir refusé, eag m on îutîm immtmî

Il oubliait quIlie .1ambition tfil (, iiee , f;méhit suillîeîitîle
If se souven ait pourtantt qu ' il éti( i tf't ssa is et. cia igiziult, eticiCivn

(le voir les Antglais s'implanterdéiiitveme .
-Voilà pourquoi j'aurais voullu vmn. iii i l as elux

miurinurait-il tout bas.
Regr~ets out remords ul'autaîmlt. plus itmnt iles (1111l pttisévéimaît daims

soli erreur criminelle.
Il aurait voulu miarcher de suife sur àMac sweviy, lie' pis li

donner le temps (le se fortifier t u i î,'mv rvvtir delîs ren'rtifs.
Mais le général anglais tenlait a laisser rv*î'pt stss trtiifts. ava ifi

<le se iettre lui-mnêmîe cil eaimitagimi'.
Et lordl Roser, algré, soit déesir, ;î;IleS item 1 îlues jtide

pour (donner à ses soldats déhumuîîdés le h'imimîs tdt raf lit'i'sa' banièe'.
Des courriers enîvoyés pal' liii dams touîtes les t i*'tti tséai. lit

chargés de ramtener les hmésitanmts, 1< le t I tigm'ti lltel l tel ma.ii
à mountrer au chef aniglis qu'il y avait to1< il.s à t tîmmiter avees luii.

Quand lord Rosbergr se trouva tde lî,îv 't la fé-te t le %- e ii
somment tespectable, quand le chef aliglais làmeîfi lever 'soli
camlip, plusieurs jour.,; s'étaient écoulle.

Lat reine d'.Ecosse avait, reçu le missa.ge ile M:uc eei t11k;
avait- eu le temps d'avertir WVal ter < Av' î1

Et ce (dernier, oubliant mque sa coîmvalt'sc'mîee ('tatit ptasî t 1mim"
s'était rendu à l'appel dle ilarie Stuimîit.

Ayant rassemblllé à lat hâte <juelqi -Its méiim imtli S'f a;it dIiig'é!
sanis perdre (le temps vers les iîi im' (P >itt'fld, aul iMilieu ilm's-
quelles le vieux capitaumie avait annîoncé tqu'ilIa ýla i t at tendrfe tdes

renforts.
D ès l'arrivée (lut chevalier dîe lk r'einet a dot m itmtg ls llSa'

étaient partis pour toutes les piti iues, aptelit au 'K a-imt's les

Apprenant quîe le- vihimueur (les A m1glaîs -elit m-ait mlmsfa I tee, d es
clans entiers s'étaient, levés d'enimtlisisimm;ie.

Leurs barons, contraints par le limttmveimii'it, pomImaiît., ava tuf été
ollîgs (le se mettre à leur Ltt.

Du nord mu simd de l'ese les 11,1ai 11v 11'1(.li m àe auttre, les
hmumbmles s'étaient redlressés ait cri

-pour lat patrie!
Et tandis que ceux quîi se trotuvai'nt trîtî) lttoin titi t dofur' l lat

guerre pour y arriver en tempîs tile tasemmlîimt

rutour (le la gracieuse et poétiqfue soîuverainet,letiitatiîai'm
Walter d'Avenel sur' sa route atiii de s'oimleà lui.

Et Walter voyait cîaîe*îumsolm a cme sa''mtit'
Mais combien lat route est lonmguet piu tiicltmliî uit stotn arirvé.e

attentlue par (les frères d'arimiî's vit p1uî"iH
Et cepenîdanmt, mine arnmée il olgarmîsel, l'm 'mfmsarit iti c'tonvoti a

formner sans cesse pour uiti nimouîi tr tle cmîîm fa(t tms aei'il chaq ue
jour, lit suîbsistance d'une masse d'homme1hî s aà ;tl5Sitl* i i. . siflSiml

Walter ~ ~ p~'~ (I'Aet'e ai éetaet tir i-lls
enthousiaustes (tii ie( essakimt, dei liiarv

Pourtanît, il ne pouvait refuser sieslmiv'
Il accomplissait <les; dl)<lgi liori'i 1liii iima f.a ht'a

oit debout nuit et.jomIrI, aI ii île ne ptas î t'i ti(im iiimîite.
Ses éclaireurs, cimvoyéýs au lotin, Ilii avaiim :t1 i.ii la iîmrelle. cii

avant (les alliés contre la pzit liec' s;it.
I.1 expédlia patr divers cheîmins d]es fihmmmes sîîît ~a ~ mmy
11l4 liii portatiemt ces seulls mots:
-Confiamce, .'approchi!
Le vieux capitarie commiua ;ttissittit ct~tfte litmliolîtivellt à

ses, sol<dats.
fDes lmouirî'as eimlimisus,sts l'acciiei lli mcii.
-Qu'il vieillie vite clîmî.îtles î:ct>ss;mis. IA i1îît. lilus cîma-

sions cléfinitiveîmeiut cette fois It iaî- ti
Mlac 5w eNVCIy s'était, étabîli dlans imlime. mî ~1uîtSitittîî.
M~ais ses hmoimimes réelaillait itfiist; il <'ttiîttitt liii

reuise immpatienmce, le elme-i'viiî' eml a îaf
Profitant (les bonnîes îlîspuisifioiîs dle 55tiiiîtil ilia qfuilI

était préférable de lmc pmas ttrîi'15'li'iistli tucî'îmî
bonine pour fat tlèfermse, niais où , ces iî('imt eiiîiiS iîmiial.u
empmjêcher ajolictioim avec leî elmevalit'r l\vim.

contre les Bhun11Ioes obstài.6 la Coqueluche, D'shnl Fuecec~ 1emandez le B A 17 ( ~ T ~J M AL
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.l4(11 1 ordona doc l.it 14l'é dii CaLllip aiu miilieui (les cliî,i
af1l1l~4 Lin (14' se i;(pC Imili chevalier deu lit reinie.

.Mais lesI >:t:ii liis n iavaienit pa seitteilient. lul>airiJU6 ies
hiommeiîs s111 la t<t Le I I-v se

soi le uset p1< 1 i' quis e lat ph1ipi i- dtîes v ictoi res aniglai ses

I )es coffres reimplis d*or ae(>iil>-wi:ielit l'expédlitiont.
It lorad I s er( x1 '1i( i i lc 't s louchmes, s'était dléjà servi

dîîune pari e etL <i.

dan,îs le campl 1 <k Mau w'iy
14'ý loyal soldat limatii:tit, [(<lii (eIx jitli V<>îIt 'li 4 10 bauînîere a

l'autre.
Il les laisait 4ît>iîî sutrveiller.
Malgré siLvg tim 11.( lSli ii1 u -Clr\icl cepeil-

datît, - se lee am aîoî;ge lsqtisern îis l'intention
dtcitCer îlalleî*. miulvalit glii ellvahicer dlAvellel.

l'es p(11 41ivriliieiil l itot e l(11'1e Cavalerie avec
ordlre datqirMau sNwut-Ii3 dIans sa ei;ih' t (hellipecliel ài Ltit

L'e cal>ilaili(.1 gil(le -le lit lîllie, avisé par ses eclaireurs dle
liLappr4ch le (1 iaîles himsses uilii iliies, seétait 14<14 e vm.

Il tLpul;iit to<ut i ciii lus monItaignes rap<ideent, cotîvetes- dles
Croupes htles11, <le dS <iiX('1 un111<ll par leq1uel il étit obligé
(le puiser'.

Il aavii 411' delia o4r\4mi (1 it disparitionî <lt cel-Laitîs tnIStgs
-Je ilv Is 1111( ti*4<qm eiliso>i <le titi tîîelue, penlsa-t-il. l'es

mhIiséales espionls (m( itt ( 1l< i<ie pour'leue ils é'taienit paLyés.
Et il pr'it ;lis po4stiohns ilv enlimt.

Il1 était teimps
TIrois lois, le-,mgîaî<esd. etl ceulx quî'il appelitL les braves

des br'aves, l1cîmas ehI eh glunts peu'lis, uss;uveîmt, Ie. gratvt les 1 <aui-

rois>1 lois <lcl<e,4i5s ieils essail'ercllt die les en délogrer.
145s '' allies ", ilesculliliîs du tii hi'~iX l>uisiieitt rouler sur1 CIIx

de<s locs <14 i*uehei*s qui, di nim(;tit les enilw's, les liiiiles, eit'aL-

liia-ieil., danLs les r'avinis. danis les (['lics<es grappes enitieres<b-

LeOs buelcî'uis, lîtésà iiv;Ilist't' d heroismm aveqc cette troupe
d'eliîa, demuaiîdaieîmt a il> 11ce11li' av ux, il les vig''

Touis eîlîmiîllmîîeî l qîmi[i'
Mel:is le vieU sx lioni, sc'<'>,lli il i (f. llauielît', r'efuisa,

1e tcrrain ii pa'jîmet>i »s <l'Ia"''un plus~ grand nomîbr.e
<l'î<îîiîîs. ''ut<t :il'imnI<eile imiissacrit.

Il arI''4.t les liiîiîlaurîs au îmîomenît oùi ils allaiîent tmoniter encore
à l'assaut.

-Nonî, dit-il. \' is b'eîe-s auuî'ont, 4utitt-tre encore besoi n de vous.
Pt promenanl;i t Sit regal sur' le CIhaos dlis mîotaignes qiui les

enîtouriaienit
-~--\ l<uîs-,<a(tobile péril.~ ici

R.u~i<l'iie!til ledit son1 plaLit du< btille'.
l'es <ieneis do l'E,'oc avax -i ;îm t misi ces lieîiŽ: pour eteîie

sol iîe <1î,ni e fl. celle di li vl4î 'xeil uatueseid
lois sauvé~' sa patriv'.

Mlî bieil s'ils devaieîî sîeoub<r ils auîraient au mioins la joie
de, nie paLs toil<rsanIsvî'au.

1.1 lroidelmîeîît , il .. î i à e dîeîîe'e ses, col ortes, sa place sui'
îles colli 1115 (li seaea' t4lelieri liii, s'appuiyanît les uneî<s sur
les auitries.

1E'I 1iîiliîe tehîms, il sî'auix î<î*lms î'vées sur' lat tombîhe <les
spu4Cîrti;ls, imîmits jîlqiiîîi deiers viî leli(ai lus llem oîys
.I Passant, va h iI*<' àî quc'l'liil'me nouis sommeiis imor'ts pour~

ob.éir ilh ses îîî's'
Leis aleavertLis par' los esaete lit succès die le'ur cavalerie,

aeCmiriaienît Î ti:llrchl''Loce'

Mlac sweciîy, faisanit i.pjmel aux în**ts tiolleux dles luitelieriliis, avait
fait placi sat putiU arti ll'erie ail soiîIîtlu (lu lat Position, le faLçon l,

pouvir tirir t blils lvs sens5.
Iiiii. I'iliieiil' prfmi'<lvd, liii'-ieîîse. 1 lursm <:î (le bra;nche< d'abes,

C011111île Si d' iî' I lils du hotus fauives se ruaient du< s;oicoe lui

(2<'îx-ei. le' silhal trit l ave'', ses gries aicouraienît, aLvides'
l(Io. am' sus ot<ti<. lIs, ih la~x<tmîe

lis iuilalaitcoîmm < rgmis ... dlix (mIlIti', (ll.
Ils vauiniîent 1u'% N~'î U IS sutimîil.

swoonI'' '1d(,<'ti v l>'ss ants C11'1<, cet.it li e>>iî-

Le' vx'i'i ('ui[itaiii( vt iiv14 t<uirlie lîiiiîut'<li <irml' Ltiut à Coup
<l<s et'e-tes' dos eolliîî4's et- -11î'îir le-s peiltes dlos ra.vins.

Wt ('<'lut s:vum'itveis lii vers leis sils mou>tonnaniuit. hii'lumtît,

-es s'il' lits. sur soli I (I lii, Ii' bmtz ii''ii'1 ist.

Les allies, sur'pris <le leur iimmîobilité, (le leur silence Presque reli-
g(ilIIx, é'Lr'edt tonnéis, troublés iîîagirè eux.

- Eûu avanit !claLîll lat voix (le lordl Rosberg Pressé tlc Prendre sax
reN'tîcelîe. Ils tic 11îous écilappei'oît pais!

-Alt 9-ight ! IlutTrahli Et vive l'Anîgleterrec hurlèrent les soldats
dle solilerset.

-Vive àjiti toue réphjiIa Alacsweely cil agitant.soîî épée.
-Vivx ' se répondîuirenît d'unt seul cri six mîilîle voix.

Et le coîtmbat s'el -Io(i
coil matiL effloyable, n>ouvel le lutte <legéts

TIrois conite uit, avaienit tht les alliés.
îizuiîs ai C<'rtaiîes heures, qjue v:uti le nomubre et) pr'ésence (le l'héè-

r<sî<,devanît ler mii mIl' !(sspi
Lordmn Roshîcrg tet le irîîeralI aniglais tic titrdèret 1itas a s'cil 4cr-

ce voi r.
Eni Outre, <laits tette eireoiîstaîe critique, Macet Sweeny avait -si

biieni pris ses diîspositiîons, que lois assaillants nie pîouvaient Profiter'
(le leurît Principala'aige

T'es leux l'rlix lir<'îît (lt iect<' unte partie (le leurs trou-
pes les ar lîtt ri iéser've.

U n t''iimpt- ml'v'îlitilis almattits s'éetnd<ait mlpîaux piedis des
Ecsasdetiutm's.

Mis li li i a i se atigie à< Il. lLpp)e 1
(",~est I-L tce, qu1tt.Ittti4lielt. les( <clUX ,éiii'aU1%,1ix enîeîîs.
Ils aittenirentt qlie lat lsiue ût rend<u mioinîs ardente la fa-

t'<îuelieeî"e des def<'ism'îrs 'Le 1 cse
Ils tirenit il<u's av'ancer' leutrs tr-oupes l.raielit's et les lanîcèrent avec

futreur sur les adve'<rsaires quli luttaienît sans repuos, sans relâche
depiuis dles hîeure's.
-'lXii it jo r ause et jatili5 d'l mr< suime lit Mac Sweyavec
ai uitu t iL..

lt, à soit tour, il dl>itonn tut ordrlie,
Et. les piécos d;'tillerie qju'il avait fait plaer sutr lit montagne
t'4>ittmlit(' il, tontter.

L usboullets gle plombii et le pierr'e, ptortanit à cliaquie coup dans
les tîîasses s'i'uts 1 eniucns, y enlisèenit d1 véritables ratvagres.

-Aux pièces !hiila losberg' Enîlevez - leur cette inaudite
aui I Irie

Milas tilt mur (lu fer, (le poitrines hiumiaines, arrêta ceux (lui ten-
tèrent d'obéir à cet ordre.

Ainisi que l'uvit promisî le capitino (les gardes die Marie Stuart,
s'il suiccmmbait ce tic serait pas sans11 vengeanice.

Des oteaux <le cadavres garnissaietît les creux (les vallées.
Lat -voix terrible (lu canîon, répercutée par les échos die ces lieux si

souvent déserts, ressemiblaienît al (les grondemients de volcan.
Et~ les monatrdhiabitant (le l'autre côté de lat chaîne des

n monts dreiimpressionnés et troublés, écoutaient e bruit loin-
taitn et sinistre.

Mais lord'< losl)ergr cet hiommîe dles observations louches, observa
(tue le tiir <les c.alnoIls étit lenit, tîtesuire.

Et cette peimsée jaI;illiLt uîsito^t dans soli esptrit :les Ecossais étaient
siûreiliîtît à bout (le mtuniitiotns et télaraittleuris coups.

)Ii,~ celà ui <exi t te.
Une exlir-essimaole oi brillat enliiî danîs ses yeux.
Ce n'était pas seulemenît le génîéral (lui se rCéoîissait cii liii.

C étatit surtout l'h11imilil <lotît l'atilîîbîtouî avait été si vivemet
li' rissé,:.

Il allait <l e pouvoirî seuet<i de's <ledajiis gle TNîi tris tr.
Il lIlit cil tmeietimshuiimilier le vieux utLl>itt'iltc, <lui avait
ille soli iti 1loti-l>oi'tu l'alltmitt (le r'efuser n eomibat sinugulîir

dobit il glisc'i'iait le,.mobile.
l'es CiLHIl<is 1iali miss;tietit cil i eet leuir tit T.li fa<;on visible.
,Mlac 8\\'eeiiy touirna vers elix soit visage cr'eusé d'une ride dJe

< éses') «I'l
Ces pièces donît il s<:nti't agoilîser le tir étaienît la der'nièe pro-

teetioli (les bruaves <lotnt il avait chîarme.
Que<ju:sîîis(le leurs boulets, -les derniers I-tirent reculer

U]C.ietlleI lois les assaillanits.
P>uis e'îles se tiicit.

Lx lmurualî stîîmlent jaillit alois 'le lat g i g (lor< 1o1 e'g
- L's i'tll< n 'on>lt plus le mtuniitionts. A nous ha victoire

Nous les tetîm.ais !I-11-luti hurîitrah!
Unie clatmetu' voci férée pat' lus (le dlix miille poitr'ines répondit à

lat sietnne. .
L hiouelleî'î allait <dutc coiimmentcer'.
ýMc swxeeliy axait 'ilt'ilii le (-i lie joie furiieuse du lord Roui-
beci" Nou~mas lvs.> eiis

-- PI as enor daiu--l<'utne voix éclatanîte.
IEt il tojurnia v'erus lui sa lii're tmatiale. .. vers lui et vers les

hord'mes liuiiluttes, fl'eiietimI qut4ie lord< Ros>c't' laiiuit enl itisse sur1
le's poe ms ur lo11' s é5'I'us( '1 it ( 'ûitcop.

leo x'iewx r':pitaili< lie x'<ilait tomibe'r (Ile frappé cl face.
Soi hiimîlelgionu axvait enitendilu, chie avaîit ocomîpt'iselle aussi.
Elle allait être digne <le titi.
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CLXII. - AVENEi AV ENLI.

Les habitanîts îles aierîîiéies v'allées aîe es IîoiItignes av'aienat
é'couîté avec une émtio<n îidîiible miourir* lej bruit (lit caillout..
par.ieil a l'agonia laJiiit4tiIIe d'itil oraîge.

Ils lletauielit pas les seuls !
'La petite an'naée dle secours. a¶ussei blée -par Waîlter dIAveniel et

Condutae par liii avec tflta imupatientce anieutse, veniait d'aîtteinadre
les derniers coîîtrerorts <les inaiats daOrfeld.

Le chevalier dle la, reinie aarclhait il l'avaîîtgarde étudiant, la
contrée, cherchant s'il a'ipcevrttit pas quelq~ue éclaireur de Mac
Swecny.

Malgré la pur-eté du ciel, il crut entendre titi bruit lointatin et
alfitibli (le tonneaarre.

Saiîsi d'un Soupç;on soaalil S'aîrrêta', ordonn d'un geste l'iîiuo-
bilité ài ceux (iti1 l'entouraient, et prêta l'oreille.

Un ntwoit'ai et fiaile gî'oaadeîîîenî urvi.js1' lui.
Satutanît atuistô de cheval il auppliaue ses oreilles contre terre.
Et, Se relevanît bruîsqutemîenit
-C'est le C'ai.iofl On se bat li-bts L. . Ait ! puissé-je encore sauver

Mac Sweeiiy et venîger lita reinte!
Il avait laissé au caipitainie (les gardes (le M~airie Stuart, resté à lat

tête (le l'airmiée, les pièces dlartillerie primaitives, liais légères et ethi-
calkes, qu'il i.\i.it fab riqluées lui-îîaêtîae.

Mac S eeys'en Servait. Il se trouvait donc elîcré.
Les alliés, eia nomibre bien plus conasidérable, avaient réuîssi à lui

couper lat route.
Et ce br'uit dli calili était le râle dle sa résistance
Le chtevalier (le la reimt eut ausstôt, pr-is son parti.
Passa.ap aut gali ait u iuieu (Ile ses troupîes, il ordonnia <Ile nouvelles

formnationts, et iiûiiti'-ait la dIirectain d'oit venaienlt les déatonlations,
commiana. <le triple]' l'allure.

Lissajat Ile conv\oi (titi aivait enatravé sai. nau'che sous lat grarde (le
aulescenitainîes al'loîinncs, il reviînt au milieu dle Sas troupes.

Et îîua~trait, les aîntaigîîes auvec la pointe <le sont épée:
-On se b, là-bas. Ar'rivonts à temîps pour seourir nos hèu'
Et, preltanat sa cavliiil s'éla.nça devant.
Sont lieutea.nt av'aiit ordre dle titi conaduire le t'est" <les trmoups

saits Prenadre aie repos.
En aibordanatt les preîîièri'es l)eIiteýs <les muonîtagnecs, le gr'ondemienît

<les détontations lii arr'iva P)11 lu sîetiîe , alli l mêmaie temîps

pus epc.
Et., tout à coup, il cessa de l'enîtendre'a.

-Maîc Stvea'iy autratit-il r'éuussi à repousser les eanaeamis ? îîîîr-
aiua.ti.Ccea'iat le br'it aies dlétoniationis tc s4'eît iii éloigné ii

dépîlacé. . . Aurîauit-il été vziiîîui ?

l'tL une a.a'oseaua l'éltr'eigant il saligea à Ltis les bî'ava'a
iIIilaale5ý en lai'ail cas.

Il 11 ' tu le ,L.i l'A' a les chîaumîîière <l'où tanît de v'aillants
étaien~it soi-tis ai sa voix, et <lii aletiîuirei'aîe i'<le's ài jamiauis (lt
pèî'a, du< l'épouxai, dlu f'èî', pa.rtis pourtt les comîbaîts... pour la
dèlaite !.

Il poi sa. al rudeilalas blauellaeri'a)i usii avaien t sige arus'iicit

ac'elti'iilli autarefo<is sa laatite ai.'iiéa é<isé pari li. tr'averîse <les forêts,
la l'aii< et la lailiiî, 't <qli aîvi.iaat, gl suss trup lles le leuris te'--

(Jslîtzîisji<uaaîs iiivaiieus, <:uac, dontt las lîauelîî's terrile<s,
les iiiani.sl' nuieuse's erclées aIe, fer' avatienit <léîoiié lekm a'us
(les ramaeuses Côitas dulera'., des eauvaihel's anglatîs réplutés inavinibles,
al laitn dloic ai'r aiusi sani s prof <it et sans 1 g'ioirle a

Et'I toits, toits, laîissa.nt le trne<es Stuarit à li. îîiî'i <les étr'anuger's
et îles t'iiias

-( )l !cala ie se'a Pais (ldit-il avxec I'oace. P'a.r notr'e satinte Daaie
lp lanle :iA\ii

Et iît-ta.at soliî clia'va. au galopa, il îaéuétra danîs les ga'ges qui
toî'daîeuît, enîta'e les iIioiaîgta',, leuris circuits, toitî'îîîa'îtés..

Derire lau, cI inq cenuts cavalieris stiiaiii auxve fî'uca.s, CoIiii'a sami
cIilii nu ti>V i t e îî hIquge, îles eaux toarre'aitueuses rouîalaieniit les r'ocheir<s
détachéls.

MaW SweeIiy iglîi'ait l'auppr'oche <le ce secouris.
Les eýoutrîiers aqu'aon avait envoyés cl avanit, ari'étés pari li <'ava-

lerie aniglauîsc, aîvaient dû~ rétu'oga.de. Et ceux a1u'i auxtit, expaédiés
enasuiite, dai.ns dla.îi.asairectians, eri'ieIIt à traîver's les <défilés, cher-
chanat à dlécouîvrir' le iiuv eauîx Patssages.

Matis, aiinsi q~u'il l'aottjîîé ardlRse' et sSs alliés aie tu'ioi-
pIilerîaien it i a ssi v'ite iid atussi Üuatei ldit aqut'i ls se le lwoui ietaicmt

les lîa'h's eun~a i,.uaivr'ées d'espoir', étaienat v~eilaues se' br'iser'
Saur le ilii' i.'aiini de'liiule cîeie
A la Nipi las d'êîîe attaqiués, fatigués de repoumser (les asisauts, les

bûchieronts, rnges i auié profonid et. SaIiblre, I îl'aîi''e -
mêmîîes sanis cil avoir reçu l'ordre.

Et, sanIs souci (le la niasse feîiiîieiîils raii's do\ alid ix ils S'avall-
cèreait, s'en [on cèrnt, d <aits leu'tr hou al e, <arvil. à i un nav ireia '-l'a ib lie
-tti miilieu dl'urne iler dle teîîîpete.

]et les cailavres joîîlihieat, le sol. autouîtr dle leur noairI itilai
A chiaquîe inîstanît, leur- nomblre NI' i<lasiittnais. sa s''riit

cOîîîl>la.t chîaque V'ide, ils lie eessaieit dle e.aîla <,imia ntaî
dans le sanîg la trace die leurs larges iieds.

(Jtitun iiî iiiin alat ian itrlaique, tli-ila,( use mti tg î îji'iîais

c'était une vaille immîîolationî.
Enitourés (le Lotis côtés, les gunerrier's eccssii euîdii aIwlItiis ài

périr j usqu'au derniîer.. à\ mins let sec î'eîîara'.
Se rendre, nii eux Ili leur chef n'y peilsaielît svu'iilîu'it
les hlîlidndes <les bord de li Tlwoed 'h ra'it alor ue in ispaira-

tion mélancolique et traigique.
Au noneîît dle succomber, le miouirii, ils a'iiiiéreit 1<' ca'li,î dle

guerre d'Aveniel.. . appel aulx souveîii dla gi aie dles a diet15 Oia'ii
vil-il et touchant ai pays niatal.

les strophes ardentes dlii vieil lîytiîaîe <le one'eéalîaieî
ondes farouch es et souillues, seamnmles lpa 0 l I i dit île yaa s.la isal

s4oudainl, aà l'entrée du dtil occupé p<ari lus Ainglais, unî r'emou as iliat-
tendu fit refluer la mlasse dle ceux-ci.

Lors Rosberg était debout sur uile ed'oùaieealî il<a itiîlit
l'agonie (les Ecossais, imîpatienît (le la vaoit- <lîrar ailissa iit'ia

il se retourna, inîvolontairemîent inquiet.
Il vit les rangs (le ses alliés S'ouvrir va aleillitieît., i'.a liss ca-

sés conttre les rochers.
-Damnation 1lugi t-il al'uni accen Léti i l 'st II'Il

Uni cI evelier couvert aidînîe ara îîa la îlw ii l tdla surigir
enllevaît son cheval qui bonîdissait, érîi'ix 'iaai' t iiu at.

i )Orrièrýe, d'autres cavaliers, airdlenatrs, ,l' iti à h i la
main, suivaient commeî< nue trombeaa, aîalievaiit lahavu.troi'ai.

Le nouveau venu, lat visièrea dIe Soîli i'axa1ialv ,te, ' uis ni iiaîi

:Aeac Av.ertel c ria-t-il dl'uneua voaiy teiiva. Ou>ii, e est Illoi..
Avenel le r'essuscité ai. l.isîaat<e a ial~

lit il lana sa Mîoittîîîe a I yl A
-Avenel !haleta le cer' <las Anuglaîis et doas t 'aii îas att'i

Mort à lui ou Ummil salimles L'5
Et il le déèsigai aux mîerceniairiies qu'Il gar aiL vu t <'i -si'i<.

Malis le cri (le guerre, si î'edlnît Suri la riva' digais'v' la lw''l

ponué pair le hievalier étai paî''a'iui pja'ii x 1 a siis.
Ils reconînurenît Waîlter dl'A veiîa'l.
Et une aicclamîationi f réiétîIlle, eilaîiiaajil l'luir laaîla
-Avenel !Aveae !e Ecossa'ý A la saa siua li lii rt:

réi.pondircnt-ils avec titi liii:~iu sil
Des blesés cuix-mêmaies se saiia'e'ai i-l< aieIcta'' s taiqueas (ail

leurs épées barisées.
-coirage, .,ai.is !elaimia lae vieux' calatai ilia l sa ,''e iiaisiî

titi aunssi le baui et lier cli<vaîlîar dle la i''Ii'. .1' 'ils <l bislieni

q e es lèlonii le nouîis taPa<it[as <'iiiaaii:
Et à li. têtae e q!da liii i'astaîia''ia las baives aiitisanis

ranés .utouir îleý lii, il chil a iti di. <iar
Wialteri (lAveiel.

Les deaux chiefs, efiii airrivés aiilpres liiun de< l'a Iii'saîlias'''it
et se0 tourn'ièr'ent aussitôt \-e'rs Ia's a'îî11iiaîiis du' quaass'<i 'ailiaîi

[,0îalBo1e1 g qui, liîa'etaiiaulx livras,1 savaonai 'iaaia'ai-
tî'atii ade mnaîgwiwi laI poulsat' <iiu am n aalila Ili 1 'i-la'ia siliiru la.

Il veiait <le reca'ciîatre Ile p<atit iiaIaI'a'I- <la saoillat(s dl' e<ai
anlielés parî Waltar <l'A va.îîl.

-Allonis, lit-il, il se'ra <lit que< lai. l'aatiiîaa' -Ii la Siia rai Sontî-
brer a1,1111 Se'ul coupa uaiî'îî, en uîîa livr'anit <uaiîlî'sas <11lu
gêiîéaitx.

Et lat lttei recoiiiiiiia;ai Plus vioalenite, P<luis ilaia.
Malgr'é <les produiiges del, valeurîi, les dea'lit < Mae vu''i* de <a

olîhîgatýs <le se mijlier sur' li. îîîaaîîtigîaa aàaaia la la'1-1t VIl gfeIIé'i'L1
S'était aPpilya'ý dje a oiiîie'iei

A casc <IL la' aturle touirîii'taa dui ti'i'aiii, laS 'aivaii''5aiiail
Par le chevalier lie la r'einea avaiit dû livii patt ''lied iu ivi-ru' lailalalît

ainusi leumr priipal avanitage'.
Et 'iatcr regaraiit aîaxia:utsa'iiia'iit v'a's las ý.ai('s,)a iii r a Si

toutes ses auttres troupes tie laaassaia'iti Paas.
Sson oradre, les tl'a>îihett<.s SaaaIiiaîia'îit sanis iponta <ili . ai las

guiader aà travers les ii itiia5

'l'uitiLcou, u aiiiet d'i.un laic du:'t'ha <lsla<i 'iSsaigi-

tèrent.
-Les voici clamîa le chîevalie'r. Eiiii
Aux cris <le:a ,e.'. ! aSlivt~a , las i Il léa'i i qu i aîvait é'tté

lit vaihiite anniiée dle Ihî Su y A<bu la meiiî' t 'ipals dla s<'e<Iiîs
descendant (les rochiers se r'éuireni''t, d l u Il iviarai 'ti faireula tlt e.

Le soia' commîenç;ait à' toîiîber tiat l'ossé' a e sanig (ioulai ult -laits le
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fond <le l'étro>ite va <oit l'on s'était batti Lutiut le jour> séparait les
deu x a L es e coi i i ai s'était a i lé e lu i-mI i1ci .

Les A iglais et les pa îisaiis de, lord Iiosberg, épuisés pai cette
longue hltte, aI(iimiappluyés sur leurs piques et leurs épées.

D e lent- Cilte, Ceu x qui iniavaienît point étLé atteints dul côt)é des
Ecossais prolitaieit, de ce, miomienît de répit pour reprendre lurin
foi-ces.

(,ýucIîues lég-ères escaiii muches s'i~gr tencore, p)uis la uit

Lue hevalier. Walter 'Aeelet Ma.c: Se,iiy se Consultèrent
alrs.
L'arrIivgý ('e i>s rii oisL' a va i t î Ii i î>'hié nlw iîextiiiiiai fatale.

Miais, sanis muniiitionis pînîrie>iiiiii la balaille, sanis Convoi
pont-u nolurrir laiiila 1i' îsd 1itt1Li pas teniable.

lUn llqli'aiilt t'lv :lit\-, alislroits, chos4e triste et 'triiavC
VI lenge ilos cad av res ". il so produIiisai t ain si 'le ces cérém on ies

lilives et îî Iilessio iiti 1îteý.s jiî la lini de Ces affreuses gulerres.
A la luî*ur de> hiinclies rîtsi ilemmss tenantc lieu dle torches, on vit

alois, dhans Chîacun dles deuîx camîps, dles hommîîes creuisant <le longrues
taeleset, l'auitres y codiiiiceux ijue la »tiort avait ucé.

I )îralit eette lî~î i elIidus b ûch eronls s'étaîeiît répandus,
danis les bois, sur lîîîrdîe 'l-11 ;ie 'veîl

1ls étindlagsîe fabI riquer mi e granîde quatitéV dle civières.
L'e nombr de n'ils E>c issai st l'esebt Con sid érable.

waitei. <lAvie tait. ar'ivî' àl t.eîîps p)our. siîver- l'armîée <le Mýac
swieel (i1i 'u1 ai ie;î i tissuei 11t, comiplet, niai s Coimiblien de victim es

étaienît de(ja., toliiiîé's avaint soîit apparition ':
Aus.si 14)rsqu les ldiclivioits quii avaienti survëecu reparurent avec

les civières, l41S1ois> îî'îi e t >il î sur el les ceux qui étient inca-
pales dle miarcer eî, les plius eîîdlurcis il(, prenti s'emipêcher de frémir.

lteî>îiiieîcrlai lutte le leîîdeiain, dains Ces Coniio<ns, serait
pire queo 'le la folie :" 'fi utén lr i. us es deux généraux
donèrentt-ils d'unu Commiiuni aci'1îil llli le simial de la retraite.

Les I essés ['i ie t eii i il a I <id, puis l'a rtîilerie Cqu1e, (lès la
nuit, fini avait ddeîî ii 1 s> spî iîs et p'aéeà cet etlet.

Les <liver.ses., Cohlortes s'looîèe ijsite sanis bruit, laissant les
feux dle bivoulac a pouîis î~r tauire e ilme leur préèsence.

Wailter d'Aveîel restai dles diîliies ah it dle pro'~téger la miarchie.
]et bieîIiJît, làt oi la veille taît, it'tre hîumîainîs avaient donné et

reçutI la miort, il îno resta phlIs (Ille <les Ibriasiers agonisanîts et (le
lon,*,es f<osses.

Loî-sq ue lo joui'pant1 lrd l i' aperçult les positions (les;
Ecossais ab)andonnéeîi&s, et ;ui linî 'r'éî-: i près de disparaître.

Aprèýs it premîier mîouîvemeînt de' déýpit, il r'enoînça à la poursuite-.
il pesa vit (14, qjuil .ttait impr 1iudenît do chercher a forcer les

lions d(huis leuîîretate

C 'l, XI11. - lI NE Ni:kuî:

\Valtetr f'lvottéaie,1 >i allé' reformîîer soli armîiée hors de0 l'at-

Due llouv~eaux coliituiiîis, il>'s gllî'î'î-îes is<dé1s lui arrivaient Clit-

I<arliii ces îlîiesse tiouvait .loi*, l'aincien iî rate.
l"nlèleu à la ploillîsse quil av;lit Faîteàulin à4-î petit mîousse,

il veniait comblat tre po* ur .
Le fils iniconnîu de \Valteî'l' veie4éait 1leiîIeitrë au mnîoir- ile

(layikuîue, leý ileýstîlI l'ayaint eniil condulit auprès (le cux qui li
avaieîît il mIrél joîýr.

IL Illre et le MItS etu'î éîîî,t ils le Coli iaissaieniL poîint, le
lien qui le's loissait.
Quant àl W;iltîrî' îeî:, li'î apécdît camlpagnle, celle

aui C011îî ild laqueînlle .1 ilivii avait téblessé, la fatalité île, lui avait
111iélîle pas pvriiis du. voiî soni elîuit..

I'À aujurdhuiil it ,.tti

.Jiiiii avait, c'seii~îlîiî ommiie iii griandtilvîle auutourî (le lui
de île pluîs ;tm'C'<i J>>ë

Il y avait, tanît I iiiiî'm',.s qiait'intu'iil était liabitîué à lapé
selic île l'auiue piraite

D e'puis l'1e ol *l>où l'aai acil, sa c;lptivite sur le Forw.ard,
ils lie péaeitjluissîa

DI îii, la 1iét'-I îvimrilol fliii vojiait lesdu llr alors uIlle l'eui-
Fant avait c1it ii îi:- si lumiigtm'iii 1s làt iiort pîti1cliéec sur sa Couche,
nî'est-ce pas Il- iiatelimtý quîi l'îditsi iié, liînt ait trépas?
EtLiétti pas lai îéà !iî'ersa colossale statîtie- Commlle

tile pî'otitimî, son i.~>a1t ildeho gIIîî salils Cesse touirné
v'ers luii, dtans (liit(h-etm sidm'îi-esc e4tmîl~ic

La sinisationi qlumm'îeitm'il vil î'esseîîtitFuti vileîitm, au lende]-
lîn.tili Illeime dlit .*Iuîîîl Ii' Soli aî'rivee-i souls uni niouveau toit, qule dleux
larmîes îîîoiiilleeit mii iliiiiîeîi. NS i.ri'affiils cils.

Hélas !son seul aini sur la terre d'Ecosse, le quittait, le laissant
dans une demîeure iniconune oùt on lui ferait puttt-r connaître
bientôt l gêne île sat présenice. Que deviendrait-il dans ce cas, sarils
parent, sans faille, sanis abri et parvienîdrait-il à retrouver Joë ?

dulrî dlAveriel, entrée sur la pointe (les pieds, dans lat clialnîbre
djeuneu houmne, vit ses larmes.
-Vous pleutrez, Julieu, dlit-elle tout émue.
L'eunfant rougit en entendanît sa voix, cn l'apercevant.
Lal Châtelaine s'atvaîiça; alors, el le couvanît de sont regard emipli

dle quelque chlose de plus que lat douceur, dle i)lus, (Iue l'lîuîîîaiuile pitié,
elle muurmîura:

-Vous nie vous trouvez pas heureux. Vouts souifrez peut-être
beaucoup, et nl'osez pas v'ous plaindîre

-ý1erCi> îIiadainle. .. - pr-ooîiça -julien. VTotre hiospitalité. est si
bonne, îes Soiîîls qui 111'oîît été donnés sonît Si bienfaisants, qlue je lie
sais si je souflre elncore.

-Vouts pleuriez pourltanlt, mionu enfant
Cette insistance, ce mîot attendri troublèrent profondémient l'ado-

lesceiit.
Et ce fut d'une voix très basse qju'il confessa

-c'est \'raij'ai eii un miomîenît (le faib)lesse, (le décourageîineiit.
Pa.rdoniicz-le-uiioi. C'est mîal d'avoir montré île la tristesse dans une
mlaison oùt l'on il'a ainsi accueilli.

-pauvre... pauivre enFrant ! balbutia Marie.
Et appuyant, avec une tendresse inconsciente, sa mîain sur sa tête

pâlie, glissant ses doigts dlans ses boucles- sombres, éparses sur
l'i le : c

-Non, ne rectenîez point vos pleurs. Quand l'âme est trop excé-
déc, c'est un apaisemîenit dle lase éogrses larîiics... ôl inîfortunîé
quii, à l'âgIe où tanti d'autres goûtenit la sereine tranquillité du foyer
familial, avez fait un si rude et si amler apprentissage de la vie t.

julieîn s'était tu, lun baumile posé sur sýa plaie vive par ces paroles
empipcntes d'une coiil,isioni si vraie.
Après un miomient (le silence, Mfaie d'Avenel reprit
-Oije comîprends le découragemient qui doit vous étreinîdre

patrfois. XIi mècre, i swi<ur, li par-ent, peI-ionn ?
Et se parlant à :leîiuî
-Oui, ce doit être aff'reux.
-Personnme ;rép)éta l'eutfant coimmne un écho funîèbre.
La clîtlievit ses yeux clos, devina dle nouvelles larmeîîs près

île soîurdlre et. qu' l'enifant par digrnité lie v'oulait pas laisser percer.
Elle seý reprochîa d'avoir agigravé soni affliction.

-Rasuurz-~'îî cinîsolez-vouis, (lit-elle. N'avez-vous pas renicon-
téiidsais ? N' y avez-vous pas trouvé un fovet- ? Car cette

Illausoîl scira la v(ti iîuàce fiue vouis soyez eniîtèremîent guéri.. .
;îsjuàce quîe votre alti viellie vous cherchler, ou que v'ous ne vou-

liez pîus d'unte secondle îiière auprès <le Vouts.
-Oht ! madamie ! pr'otesta l'enfant. Vous êtes l'anige gardien qlue

mies rêves évoqîuient, entr-evoyaienît parfois.
Et lenîteumenît, faiblemen'ît, ép)rouvantt le b)esoin Cle répoidre à la

Feciioîî secourable fiue lui tUmiîoigtait la châtelaine dle Clayîîîore par
51ï Propre conllîialce:

-Je pleurais la destinée quri metfaite, le départ (le mon01 coin-
pg<)n Jle nie voyais île nlouveau seul1 sur la terre

-Oh1 pardonniez-mîoi, vonus <lui vous mtontrez si généreuse ; c'est
uitnls)iîil le sais puisque vouls êtes auprès (le moi

?îLwrie il'Avî'nel secomua la tête:
-Sl éatell e.' Cela est donic bien Vrai ! LaI guerre îîîîpi-

toyable a (lotie passé(ý Ï là o voIs a1Vez7 r-eçu le jour et a tout anléanti,
tout dlétruuit, IllêlI1e la <leiloe', le foyer-, et les êtr'es Si cher's (lue l'on
n'oulie jamiais ?

-"l Iéa. géîit alil'et.je le sais plus. 't'onit est noir et
îiconuîîu polur umoi danus inla destinée.

-Quoi, Vomus lie Coniiassez îîuêîîîec pas v'otre famiille ?
-La gr'ainie eioi'otée par' le vent danrs le désert ar-ide sait-elle

r'ieni <le soli originei' Elle va. .. elle dessèche. . . et ileuît!
ieilîu ! îuîm)îî )iel 1 exlialà la mière épr-ouvée dans mile sup-

plcation sciait ce bien possible ? Des créaturies humaines se tiou-
veraienit-elles ainîsi jetées dlans la vie sanis avoir seulement un coin
de tei're îîù elles puissenît 'evelliu- poulr y Pr'ier, sanîs savoir qu'il est
derr'ièr'e elles unie tombie pourî s'y agenouiller. Hélas ! pautvres petits
être saiîs Faille, pauuvres mres sanîs enfants, Coinmme vous êtes à
plaiundre

Prostr'ée par utie grandle alkîeî'tuuîîî 'levant le déisastie <l'une exis-
ti'îîce telle (Iule celle île l'eiiFaiit fiue le ciel avait Cond<uit v'ers elle>
« aablé par le souveir dei ses pi'<pr's douleurs, elle s'était assise
contre le lit <le julien. Chlose éiieelle'lne r'etrouîvait plus à cette

1î0u11'e, sur ses ti'ai."s, Vl'iîîlécise ressemiblance qui avait retenu ses
regards dans l'oriatirie île' àIatie stuaî't.

Le hl'e plaqué sut le visage (le julienî par la guerr-e, au courîs (le
laq1uelle il av:utiý été blesse si Cr-uellemienît, les longues périodes dle
dépér-issemient q1u'il -avait trav'ersées, les joturnées et les nuit,; si nomî-
breuses dlur-ant lesquelles il étit demeuré incertain entre la vie et
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la mort, sur les limllites (le l'aýgoiei, le r'âle soul.evanît à peine sa poi-
trille épuisée, l'affreux am-uîigrissement de Soli Corps, tout cela avait
creusé> ravagé sa tio'îre'

Son expression était plus féinitne, plus éthérée. .. pesu ilon-

MNarie d'Avenel, en le considmamît, pesi à ces faces de imartyrs
qu'elle avait vites parfois sur les tableaux religieuix,lct (qui semblent
revêtir une beauté surhumiainîe, digne du iel

Le ciel auquel elle cr'oyait dans piété sinicéie.
L'enfant, à ce nmomuent, tourna de nouveau sa tête ver-s elle.
Et avec une hésitationi inquitiète, sembtllanit obéir à unie craiite

secrète ou à unt nmouvemîent ins,,tinictif, il lli tiettiallda:
-Vous nie me renverrez pa, osmegtdie ursl os

madame, n'est-ce pas? paVosm gadrzurèdevt.

Il av.ait prononcé ces par'oles dI'unle voixK très bass5e, ilpeinet'e.
Son attitude, l'anxiété de soli regard décelait la dletresse intime

d'une âme abandonnée, l'incertitude aigoîssee dui puvre être sanis
appui, pareil a l'oiseau blessé pour quii il n'est phis1 dab)ri.

Marie, ein l'entendlant, avait reulli gi-aL< Coup lu r.
La demande, la supplication (le l'enfant lui avaienit produit un

efl'et étrange, extrêemnent dlouilour eux.
Et elle le regardait, samîs parole, les yeuix mouillés, lie s'expliqutit

pas ce qlui se passait en elle, tout enitière enicore a-'â reso itrn
semtent pénibie, toute de pitié qu'iele venait (le ressentir.

L'infortunlé cru ([u'elle refuisait, quec la châtelainle avait supposé
qu'il avait l'intention de s'iimplanmter Chez elle.

,Soit froit se pencha avec tristesse, cil utêtti temps q1ue la rougeuir
le Couvrait el) pensant qu'il avait peut-être été pris pour11 iiii viii-
gaire parasie

-Pardon, balbutia-t-il. J'oubliais qule je nle suiis qu'un v'agabonid
sans nion. Mles paroles ont dépassé mna pensée.

Et sa noblesse instinctive, sa dlignjité se rév(litIt cont.re -etteý
idée, il atjoutat, raffe.rmnissanît s11 voiX

-- Je ml'en ir-ai, d(ès queje pourrai miarchier.
-Vous vouis cxi irez?
Tout le tumulte <le sentiments quliai tit dants le sein (le

Marie d'Av'eneI se tradluisit dlants ce cri,.jilli de, son) ceulr auitailt
(lue (le ses lèvres !Et dlants un élan subiiit, ir1raisoî1liée, l'iiîstiiîet divini
de lat mère qfu; tie se coillnaît point, elle enveloptpla l'enfant dais ses
bras, comme pour l'empêcher <le partir, 'le sèéloîieler.

- il s'en irait 1chter et pauvre aCodom mmlne il a lit Cela! IlI
s'en irait aui hiasard, à peine guiéri. salis toit, sanîs loyer, dans l'illi-
pitoyable saisont d'hiver!

L t très douce, dolente:
-Pouirquoi avoit avoir dit celajiuhimi ? Iarcelique.je ne v'ous répon-

dais rien, nî'est-ce pas ? Mýais si vouissaviez ce <1 îîi ile r'endait muette.
C'étalit l'énmotion. Teniez.. .éeolutez-moi bioii. J1'ai eii un fils, un Cher
petit enfant que j'aimais plus q mèrel ile u peti me' jel-ois.
Il portait le ilêmeý 110oni que vous1, monl petit. Jullien dont. la perate' a
laissé là un vide éternel.

Elle posa sa main sur sa poitrine.
Machinalement, Julien y appuya sa tête, Conmme si unl besoin <le

consolation 8'élevait en lui à soit tour.
Les affligés sentent ainsi profondément le cha,-grin (les autres: ils

se comprennent. Et ici, C'était bien autre chiose que deuatiligé
ordinaires réuntis pal' le destin ?Lente, mornte, iMar-ie d'Aveîîiel reprit:

-1l aurait à peu près votre âge, vous coliprelle/, le (doux trésor.
que (les Criminels nm'ont ravi et dlonit l'aftlse per'te mue Cause toit-
Jours le même mal ! Et après ce (ievouis \'eiz <ltie di,*e penl-
sais que si le Ciel avait frappé le père et la mère aut lieu (le frapper
l'enfant, que si la guierre barbare avait chassé l'orphelin après avoir

mnuniiolé les parents, ptlis détruit sa demeuire, il auirait peuit-être été,
comnnie vous, errant et malheureux, et mlonl âmme eût béniî ceux qil
l'auraient accueilli, secouru et aimé.

qVoilà Pourquîoi, pauvre enfatl, Je nie 'ép<uimdais pas. Et initer-
prtntml mon silence, vouis vouliez vouls eogerd'une mièr'e

-Pardon. encore, mnîiuuitra l'<oecemt ardoil (le vo0us avoiri
méconnue. J'ai tant sou tlert déèja

Et il demeurait immuobile, sa tête; posée moitre ce sein nmaternel cil
une extase par'eille àt celle qju'il avait rêvée tanit (le fois, les.joins oâ
il se disait qu'il retrouver'ait petL-être sur la terre (1 Ee<sse celle qi
lui avait donnté le.jour.

Quant à Marie (lAverieli, elle sonîreait à la t'élicîté céleste qu'il lii
aurait été donnié de goûter si elle ni'avait pas été privée dle soit tils,
de l'enfant (le soit amîrour 1

Un alnuseetdlcexpntat'uin;il oubliait mnoînlen-
tanlément le lonig mnartyre (le sol1 iau nie sachanit iIllIue plus
qu' aviet blessé, perdu à teste heuire danis iture idléale baiue

savourant cette illusiion à laquelle il î'sisarcerd'uiî foyer,
d'une mère!

-Hélas!1 pensait Marie de Melrose et cl'Avetiel, pourqultoi ti'e.4t-cc
pas réellement mon fils qui est ains;i auprès (IL' moi, s4ui' mon ciu 1

Et desserrant doucement so n étreinte, elle posa, avec uin Soupir,
un baiser sur les boucles brunes de l'enfant.

(iiI\'. - i'."'r'i

J'a giicrîe contIii nuýtit danis les pi'ovilices dlit Sl
. alte r d' 'eîIéait tari' ivé à lip d~P~~<i 'tiilt<easr

comiplet., la toititle de Mai'ieuat
Le(-s fortces iiî lotî's hit il li.s1» <sit. et alit îisihsispoilir

rejeter les Aniglais it la nier, il cuielatatt tll>ill le illai de, 't('ilI''.
I es nmouvelles <le Iltli etaieuit elicore>'o > ' attt iaii<ur (Ile Clay-

iiore et .Jiilieil savait I1îîe soit aieleil <'i~a Iv>i lh<in et. terrible
. Joel, avait <'te 1< il)> <i'(r i li usm où,i l 14' selol (hszt promesseQ55, il se
battait ponir <lx, et uuit"nî si'eiw t pol'r dlix

La pellséo qule soli iidlnti .111j i l e>il''liiseîmnaiom
d'armeîs sauîs tomîber emtie les, ilaîlis (lq- ai' i qi ti i'i lit tzOiii-

pagnrle avait tri'auîî1îillisé - le petit lIiiS ililtiet pai>s >.lit le
sor't dut br'ave imtiii il quii il d<'v.tit, toutI

Les soinls vitel it retm'eplis >1 4li'tud.'ît l<ti ljet,
activaient sa giellrsoui.

Après les vîcissitimles par h'qîl>sil ;i:i îs îeîîiis (ilic,
blesse, il avait erré d'î11îi eillîtî et d'î1îuî village' i laii' va-îiitiit à
tr'aver's les ror(tS, >;%)Il t'e- é1urî v ai i ui ruo'ps i e>m iti l s la <1< >1-
ce ir d 'une Ch<aibr ilne il 'Cl> 5.

Le t'eu qfui pt 4il lait.ý dants laî lia iit'u'î'<i<eeuvyit iqî' sa
Couche ses cItaitles elluves, llUîet sillu' e tria its svs i'Iftoré< m's.

Et l'on aurait dit. qto'il do' sus t>'iîttes S,\. qh' 1>os:î l iitîIiel-
ilietit, le saîmg à l'î phis ~~tîîuX ilais -leq IS Il Ves.

L'all'etion attewîdîie dluilî'> i1A4 iî,' <mpeoeîîit ili,
s'atliit-iait lii ('4)ftri':ie 1îa1' mîille' attvteio>15liea>s

Etl, iltetti, at d 'i'e .1iiiju<mtai emît IiiI î a ma m
cotUmui, cette mtleetioli Il<i *ýl;taii. peu1t-eteltîs de luîii ''>Ilee
les blilcsŽ ptaîî'taiit îii'-1vell'îx d1,1 la i'ill>'<' v>îuX Mylsic.

Mysie s'était uitta<'llée alà i lôt' t>ii ll"I lès pr-ili' î>'îe'Joliîr,
Coî11Moît les vieilles gîi '.tetutpros ' iiispai' la b'utdi'esse,
àî ceux' lls falibles qul'ils voielt, é(î'<(Iivîll.1s.

c'est avec (ilte s>>ute (le <tlt>' i<vstérieiz <>'l s>iu;ît le Jeiilie
chevalier, ainsi qu'<' lll îîîtit l'.idlose'ii.

lJi autre ath'ctioî >"tmiit liée" a îîssi aip'sde .11ilieiî.liîjîtô'l
et pîîîs ga1ie, Celle qtl'il t»alla1it polir< atel < 'îile so i' ses traits.

Et cet attaclieiuieiit, c'est ;li'ieitla tille >I<1'îMi,(li
l'avait voilé au Jetill'' 'cî'tj î' lse

M ai'uei' tela I1<'tir 1'E >s
Aitsî >1u'ell>' l'avait takit le pri'ei<iei' Jii., ceilui do a''vt de

Iilien, elle seétait dlabiordî p sô'v dle 1- >hv'î.t<il ou is't.<m e
puei stur la l(oîit< îles î>î>'ls l<> < > it- ladetimitlîeieî>, le'

cev'oir le petit Il geiil> Il.it
Elle s'était eilinite laa i'l po111 tls se, r'ii'allt viveiteli

dès tqu'el le cl;it ii L ai t 'ct 't. < lt<> . Il t>i<>>. 'i i.îjs
Ptuis, apres illi iiistiit, >'iet.>îi u'i':ti<itiv>'

les yeux dle Jtîlieii eliti'>v<iu 4<\s<. it s'>'iti i'-ieii(
temips.

IEt e~lle, avaiît averîi~> \(< lit ii i ro~;îi lam <4i(l > iats

tt'ii(hI'sse jiie î>it iit iv>'51 '(i4l\

La lois siiivat>' el< ntvit u4est\ plI'''i~< l.l'i~<s1 ied îît
<lut lit <I11lesé

Et elle le >iihè'ialorts 110'se \i';ut>l vlu i'eîtîilsi du.<*'*>
et de tristesse, >hlîiaiit ce temptîs (l' la Li ill<' du> l>ord M>I'<' ilieura
aulnes dlu blessé, Elb'liîiai >laius ses pr'>pm'es iito'ii'de la
pitié pourî ceuix quli siriit

Le ,otli' d'après, ii'e >loieîitt'ii daims la e1lu<uIb' de .Jilili
cliti'e >hekix allées et v'îiliisd 1' U's','l eililit a liiPiî''ae

-Cela VU îitx tîoî>'ît.iu>s'<< lti't ><iiii>--lc
unm peu tî'<1îbléc d'oser' lîîîmi ssi go ss>'>îhî>'ti>uuî

"re miltne hmoimmie avait laissf< tut ituiI-it il' smiuî'i<'e eii<'i' sqli' ses
lèvr'es sanis cotileîîi'.

L'entrat availt l'ait vit'itwl'>' :ilors, l11<< t II ' lmî'urii t4 appa'obatif.
Et elle était deliicti'ée lat, ietitt'.jusi; e'>i'teiltîtse

rapprocher les, pas do Mysi>', eIle(. tî 41uq.> de li (I'îîî .'ti'e
g(i'oiidè1ýe.

iNavait-oit pas deciî<aî'éi> u lie t iti gu>''l llssfè
A. patir <le Ce .joli', la eîias;<e'<atlie
Maî'gicî'ite acotpgîî.sa llItu 'i'< (41 roi'. 1*'A <'mie(l <lails lat

chatmbr'e de .Jxiiquel>1uet'î'is im"îelia vieilli \yse sa îîoî11liit
C)illie elle (lisait.
Mysie était tilt peul pîts sévô're, muais la îîtigîîîîtîîei avait taiit <le

câlineries pourî Il'attendrirîî î.
Elle restait parfois dans la Chiambre aî'soil dépar't.
-l faut (Itle je lui ten c(ipalialliriliait-elle avle né

nuité, afin qu'il ne, s'enînuie ps
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( hiall'iuî'îit, la p'etc lie st *Jeune' amie etait dleveniue une
s<îi'te dou beusoi pol uîiri .1 iiliu'il.

Soli Sourireu attte'1(11ri titla cIlarté qui illulminait sa Chamubre
C'lo>se par I' ls lî'-iiints.

soit leabl u î-IIIi"mîîe, Ilifiiti et KIlléelli il la fois, atvait pou lui titi
cîaile, incocienCi' t.
Il lui Seul lait qu'l 'uîitu r 'rc é1tit polir lui q1uelque Chose (le

Plus uptt'qlli.u llvu't e 'i' ~g et alliCteluse.
-Volais îîle \ (>11s il i lelZ. filis à la guiene, n'est-ce pas ? lui deltian-

(lait-ellu' hoilulis lili'iul erailtîtu inquiète se dessillait Sur- ses jeuines
t.1ai ts.

-1.41 guilvrro -'uuîlai 'hlioun. J'ai peur' qu'elle nie s'îtcluwuŽ
Sans 1 Il. 1111111 eu'sl îîil, aveii. la, gueéisOl

--Mes itds (u'iusuiuIll.<e C'est parce qlue vous n a;vez pas;

plu etielîn u bil-il ev su ii, tuîis ces Vilailis Voyagues.
Et. i'ulwru'ialit soi lcu L\.' veSa téllacîté liat
-Si nuuoi pun 1> t \\t ui < ie >Cilt, al<i'ý s liS e par'tir'ez plus
polir la lu;ktîiill'', lilisiliîe tuutii, soia fjii
Leu elle'';li'i. ut;\v'î'
Soliî îî>îiiîlt lu' viiii homme lîoîiiiu' sug'îIr. Lat destinîée l'avait ci

e 1<'tî' lj 'ilu ( le u' tro*'uver* o'i Présence (îe ce guerr ir illustre,

Il r''ev ait; Ill s>italih il Soua li onlîaloit et il nie le conn lai ssai t pas

Unle Certainle ci ilsio n, un1e Irôlle itivincilîle leý prenîait ai cette

Et11 lheureuux lie l'aîhetuculse Cofliancec (le Sa1 petite amie, il l'initer-
iur'atSur le Clhevalie'r (le la reine, essayant de le pressentir

-Si vous saviez cuîuîeil est boit Iexprimîait Marguierite en
*lui'ilalit sus msti.' îainis 1)otlu donnier plus (le Ïorce à soit aflir-
îîuattieîu Adul uî, tIa juIl e leur d'Ecosse, mî'a-t-il (lit en n'iuîasn
luorsuil u'St aluItt.

Et Luc ivv Vîgéîîité dle Soi Aïge.
--- Sa guuliI lu'luîiiu VECuisse, Comuume il m'appelle I Je voudrais

îiu'iî qu il Y ait- lus IlluiirS lorusq1u'il revie'ndrta. La 1)eLite fleur dI'Ecuusse
li o1h<lîrail usju u s'î et' donît le parflîil est un baiset'.

Puîis, tuait, il cliu, aVec 1111 111îouvciîîent mîtuitini
-Est-cc u 'Vuluis lo's atilliez, Vous, les fleurs ?

.1ilili su' suiîviit dle ('elle qu'il avait voulu culeillir, toute frêle et
tî-uîuîul in i jouur ulanîs le villagle <les bûcherons détruit taljur-

ul'luuii pa iI les Ihaics dlud bu osber'ur
ll<îîc qu'il avait lait alors pour' 1)riu'di'jusuju'à elle, avatit dté

-_Si je' les ai l1ii J 'aj ilnanuué mourir p~our en avoir iiîe
LIa fiIll'tte' ouîv m-ic tde gausyeux efliu'és.

-Muuii- I' ull' u'llu's. Vouis lus ailizon(fc bien?
E"t, itlu'v iîiIgléiiîIitll'uîîu iéaîaîtSurî souit joli visage unle

- -v voe udrlais Me i'u'ie fle ~î'ijtur'I 'l1, mi O aussi puolir1 qu'on i I î'ai ltie.

.11livIî'î ul'luiîî'a, tilt iîîuuîîcîl, iiic<unsecieimiiii i<i é unel Seisit-
tiuui siî piiiilassalit, cl;tils Soni tî~

-Matis îî'u' l'svus pas tillu, At lagieî'ite ? N'(-ete-vous. pas <'<'le
(Ille l'oitî a stirlî'îîuuilu si u'iiiiutla lieurt' leco.sc ?

'uiut.lluuu'la la tut'ai'iiii lîusurîe

Dlle lu' sava;tj b ieni. t )Ii, ce<la luii taisait plaisir d(i etî' appu'e ains4i.
Mais ceu i1 ull'o ;ttuîî-tIit v'uîîlu, 'éitdê'eune flIeur' pour' vr'ai, une

Illr siîu' lu'slIîîu'l us, l'été, se puosent les papillIons, une (1e ces fleur's
qui Su'iîtu'iul si bonîî puisqjue .Juîlienî les aimait tatnt, qule polir elles il

Co ~<~~lt i u's II isuuîît danîs s:l Physionomuie intelligente et naïve
lu's qî'hs u i ule s ti'avu'rsai'it, re'stait silencieux, elle ajouta

-':î lîîu.î, puisue vus y tuilez tnt uIlle Ç;a je Vous en appor-
terîai. M ais vu>luis lu14 -S llz iîsuàCeC î'lssin fanlées, n'est-

-A -( )i, u'vu -luis le' promelîuts, î'élioîîulit ,Julie'n avec gravité. Hélas
c'<'s. la sS iii îles lîjumias, ut lu's Ilu'iîrs ii'osu'iît pas4 mîonîtr'er.

ave'c Nu's îl.1:lu's hlu'is u'uuiliuu lîlu' larl'le uit1 ciel. E llesetpitcolitî'e
lu' tri'uiu (lus a'îus,;iljîi lu' s'y ' te' Si VuOUS voyez. connue elle
e'st I'aîu'liu' ut, julîu', calé'Suous la miousse qîli pouisse à leurs Pieds.
Je volus vhil îuu'u''î

Flle î'u'rarflait il tr'av'u'rs la fcîîêti'e, Cher'chant à se rémémorer
l'endrîoit oit e'lu-s uoîau't.Car' elles étaient r'ares, les pauvres
petites Illîii'ettu's bleues, semîblatbles à une larme tombée du ciel et
ayant besoin duniie protection pouir se former, pour' éclore à l'abri
(le la bise glace.

Et elle aurait voulu11 êt r'e (1 *jit de retour, afin dle présenter à son
ami les fleurs (le la terre qu'il chérissait tant qu'il avait failli perdre
la vie pour l'une lll.

SÎh~;j; teü':,'Z PSoîez le - - z

Ce Serait aul mioins., elle qui les, liii auirait, donnéues, et ingéntumuent
elle se liatqu'elle les cîa se'ai

Oit! bien (doucemient, ahîi (le lie pats les llt'iles fleuirs chétives
(le l'hiver aux pétatles si légers et si ti'eles 1,..

CLXV. - iLES uIAR(MUE'SILL

Rienî n'est lueîeeuî' Commîle la, tiu it lu', l'huiver dans une
eChambre bien close .le î'oîuroînutelîîelt Sour'd (le la tlauiiîîîle î'oîîg(eant
le bois.

.Julien, réduit à unle immuîobilité presque Conmplète Sur' soni lit, Ile
.sang1 encore faible, s,'étit pei à peul a1ssouipi.

ilai'gue'itu' le îegaî'lda unt mîontent Souumîeiller'.
Les traits dle Soni aîii avaient aiwii, dans le re'pos, une dlouceur

plus~ giuenulcore queIlle îuu
Et l'eŽlrant épr'ouv'ait une eiîîlotium juit-iuîe, inexplicable, pol'i Suli

jeune Co.'t't, à le C(on tenipler.
Elle joignit les mains!
L e désir' mûru (le S'appr'ochîer (le Ilui, île puiSci elèvi'u' illiîo-eiitks

entre Ses Sour'cils sous le flot bruit d1e ses cheveux\, lt prit.
Elle Fl't fait avec une sorte (le piété, Sembihlaleu à ('elle q1ui lui

faisait baiser parfois les iiages es snes dessinées dlans son livre
dl'heures.

Mais cile craignit (le le réveiller
Et, après uin dernier regard baigné d'uin Sour'ire, elle soî'tiL tSur lit

pointe des pied.
Marguerite, la petite ileur L'Ents , tia ouuuceent la Porît(,' affin

qu'aucun bruiît nie vint tî'oubleî' le repos dle Son aiiii, et elle ulescen-
<lit avec précation.

Quelque chose dle grave était répandu Sur' sa phîysioomie à Ila
fois sérieuse et multiîie.

Cette aff'ection étr'ange qlue l'on observ-e parluis Chuz le.q u'ntaîit-s à
l'âîîîiie tî'op hîâtivemient ilI îie et u'el le 'us'itt.est Suuvenit l'u'iii-
l)1yon (le laînolur.

L'aioi' ? La fille d'Ellenl Mercy igîîoi-ait ce (Ille'étit
Elle étaitL bien tro'up *jeune pur cela.
Puis la retraite pies îue absolu'' dlans Itîlîn1ellu' vivaîienît lus hlahi-

tants lu mlanoir dle Clatyîou'e avaient si peu lis 'siie'ce illot
luii-nIeitic àC' Ssoreilles.

Et eelaîî(ftt, le dieu resplendissant îyé'iule dieu <le (lou-
leur et (lejoie était descendlu dans Suan Cleir iuréîî et ellîe ne le
satvait pws, la douce iiigiolniette.

Coîîîîiîeiit-, à quîoi l'eut-eîle connu?
Sa tenhI'u',Ss éttit Celle <le Palil et Vug îi'ullu' éti tlgu rl

exqilse u't ravie. Elle aiiuîaît, commeîl aimenîî-ut uit. eu lîe' les Ilhu'irs,
Se su'u' cfliaîats et parfIumîées, .uils le Sav'oir'.
Amiour d'enfanît du~iu'lii ans mi1e anmée ou lux, alliîuî'

<olu' jcftille.
]et Cela iiettaiit sur sa phiysionîomie, imîpr'ima:it Siii' se's tîaits iliil-

lés par' la gr'âce, une emipr'einite niouvele<.
El l penlsaitL a la Conver'sationu u'i s8 avaient eule taLtiu, avant qule

,Julieni lie S'assoupit.
-II a îlialiu(ué mourir pour une fleur 1un illuita-el' 0) liu'u

Età l'eîl'at, rêveuse, ajouitait
-Je' vais en Clcehet' poli' lui suous la negoù uelles su: lîottis-

sent fr'ileusemient. S'exposer'ait-il asià pér-ir, polir ce'lle's u1iieje lui
dlonnerais ?

Et l'incer'titude l'attr'istait.
Elle deviniait quie si .Julien mnéprisait Son oll'randc, elle autrait uin
grssanglot, unt deIsespoit' véritable.
Oit connait ces désespoirs deta. lis sont parfois pénlblu's.

- asnon, fit-elle a mui-voix coltilie épnlttàses iîîuîuiétuulles,
'M. ,Tulîenl aimue trop les leurs, et il est ti'i> 1 gentil pour r eL'ei' Cu'lles
que -je lui donnerai avanut qu'elles soient tumutes I'itnées.

Avec nt peu 'gose elle le Voyait iêîeConîservanît se's lleui's
plusieli's joui's encor'e, alor's qu'el les Ser'aienît <léJà <lIhu l I'5 ltî'îes.

Et elle gagnla unie porte' die Se'rvie'.
lleui s(' Serait iiiîliiiétu (]le vuoiu Soni u'utut alle'r deh'oruîs par le

froid vif, et tt'ojîlgiu'îc vêýtue pîoîîl .u. u~îî'' xté'iei-e.
h:u'gîîeiie Se g'lissa. de'rr'ire i jiielu jues toisde g"elîévriu'r1î aul

feuillage per'sistanut, derrtièt'e lesqjuels elle espérait î»u'veliir à Se <lis-
simuler.

Et heureuse de lit réuwiite de ses petites combinaisons straté-
giques, un air <le joyeuse espièglerie remplaçant, sur' ses traits, la
gravité qui y était emnpreinte un instaLnt auparavant, elle s'écarta
sans bruit.

La neige, écrasant sous ses petits pieds son blanc duvet, emnpi-
chait qu'on ne l'entendlit.

Et elle était tout amusée à la pensée de tromper la surveillance
affectueuse> inquiète, un peu grondeuse parfois dle 'ribbie.
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[f'ys ic, plus inidlgiente, Ili IrlberI, lui-Illilmc e l'a'aienit. aperi'çuc.
c'était une1 vraie boilîe roiLttne.
Et cela paralissait à' lat lillctte ailsiqlluî lilIelx llglivlr, C<)IIIIIIC

si les Xne qrai(lxu'elle inivoquait ilïa'eilleit, le iiIibtinle or
la favorisaienit, approuvaient mêmeIn le petit tic-tace innocent (le Soni
CSeur ingénu.

Ellen, lat croyant bien sageiient occupée aà distraire le b)lessé,
aidait mnélancoliq1uemîent, dans une dles salles du manoir, Marie à
broder une écharpe écsoneaux arines d'Aveniel et (le Melrose

porejour où le chlevalier reviendrait de la gncerrc.
Mlarie elle-imme, plonigée danlsses pensees, nie parlait point, voyant

soit époux au milieu dles dangoers, et laissanlt s enivoler de son .111e lit
prière incessante et Iilnette dle protcctiollou ceux (tii soit loin.

Quant à Ellen, elle n'avait dans tout le passé déjà long, que des
souvenirs d'i affliction.

Et quels que fussenicit les événieme)nts sur lesquels Soit es4prit 'r
rêtât, elle n'y pouvait troux'eui que dles Sujets dle tristesse et dle deuil.

De là, s'a contention, soit silence'< rêveur, tandis (Iue sai main alîai-
grie aidait sonl amiie à sceller, sur la Soie <le l'fe, llnances hiar-
mloieulses et. chatoyantes qule l<>ii eût cr*ue bil(lees par les mlainls dle
deux fées.

D)urant ce temips, Màlarguerite, la nuîgoonîîelll Fleur(lCsee"&e
commne un Jeunle chev'reuil1, d'no<a .<ans le bois5.

Elle se dirigeait <lu1 C^té des dlotiiainies (tui dèêpeîîidaieît dul châteaut
voisin, oit habitait le précédent posse.sseur du11 ManoIIir (le Clayînore.

c'est lit qule, accompagnant lIletelle avait aperç le oilies
fleurettes dont elle parlait à Julienl, lun ilnoîîelit aupar'avanît.

Les arbustes, eà sont passage, épanidaienit Surl elle la blanche toison
<léposêe Sur leurs brànchIawes par lluiver, podatsa linle cheveluire
de leurs 1)lisiilCle r

Et elle, rieuse, secouant Sa tête, les semlait autour d'elle et. contci-
nuiait à marcher, àl courir.

Devant elle, p)artout, le profond silenice <lu bîois.
pas Ill ê^tre huiniiff, personne antre qule l'adorable eîîFant.
commne seul bruit, parfois, le btt[ieent d'ai les d'un iimerle oni de

qulelqules; grives effiarolîlées par son approche et disparaissant dans
lut foulrré.ý

-OhI ! n'ayeZ pas peur. e, is<sax penlsait-elle. *Je il'' vous
Veux a>11lln l , jei~el s~ e''nî n ch e'rcel r dles IHeurs pollu î' n e <
ali!

Oit lui avait dél'euîdul avec raison de s'eil aller asiloiti Cot
seulle.*

Et cependant elle nie SentaLit aucuinte peur. Est-ce que ses aniges
lanilîlers n'étaient pas avec elle

Tout à coup une exchlmatione enfatinei *Jaillit <le seslvrs
Et toute ravie, elle se dirigea lesun gros b)on cliêiie, vieux

conufleI le monde, qui tordait d1' sonl ei^lé sou trone au ir< <it clievelin.
couverts (le 11eîîds, dle gI otsil Semblait voumloir 'coluvrir,

détendre contre les anitans le fèespllaîltes, eà ltigeà éie ~s
s(05 souîs Soli éuîIoîinle abri

Et Celles-ci ali Sommiet desquelles frissoîiîîaielit les Ileurettes
bleues, gouittelettes (l'azur sur lat terre, teîîdaîeîît vers l'enfat.l leur
charan uite parure.

MarguIerite se peuîclua, b)ien dolîcenuient, appuIyée Sur le cîî'ai
Et (le ses dloigts roses uii eu eligrour<his, par1 le- frîoid, elle cuei Ilil,

une à unte, les fleurs pri'euses.
Sa moisson faite, elle se relev'a, regardae Vîl'abr avec uneic sorte <le

recoriausanceet s'en alla coiutînuier sa cuieillette.
Avec In me promupti tud e de' coîup d' l , < 'lrvu i 11< us<, <'lle < se' a

Ltit de Suite les troue1CS au iedIlsul était resté unl endr11oit
(dépourvu (le neige.

Ets sagenouillant à cilié, elle ajouitait quelques mlenuls pétales àl
ceux qu'elle possédait (l 'jà'I.

Aut bout d'un instant, elle en eutt reîiuii til petit bouquet.
-asce nl'est pets tout, (lit-ell. ])u bleu, rien que dul bleu, c'est

gwentil certes, miais tin peu mioniotontei
Enfin, elle découvrit, perçant le tapis blanc quii recouvrait le sol,

quelques perce-ni eige0 à lat corolle d'irî 'à peinte ci tr'oliverte.
Elle en coupa les tiges avec Ses ongles, et. délicatleill'ilt les plaçaà

,tu centre (le soli bouquet.
Hleur'euse, elle Considéra alors soit petit. ch1il'il' o'.
Et s'étant rassurée que îs'lsolmwl lue pouvait Vl':p<i'ex' im, radieuse

et, un peul c<>nfilse ceîdtcîji Si el le fisit.L quielque chose
(l'illicite, elle y posa ses lèv'res.

*Une roug1(eur pudique couvit Cin Iillne temps ses triaits.
Mais, tout à coup, elle a'arrête, réiane 'mîi.Elle a cru

entendre, elle a entendu comme une menace sous bois, <les branches
cassées, les feuilles mortes piétinées. Est-ce une homume, est-ce un
fauve ?

Et en courant, maintenant, elle revient vers !e manoir.
Parvenue derrière les genévriers qlui avaient favorisé sa sortie,elle

s'assura que Tibbie, dont elle craignait la présence, justement redou-
tée, la bonne et vigilante nourrice, n'était pas là.
~l'nfant se faufila alors àl'intérieur, son joli visage empourpré
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pal' sa course violeîtte et aussLi par le froid du1 delons aîî<jquel elle lie
faisait.iôn pats attention. Quant à soni iIIqIlié'tIdo, quii n'était
peuit-être <lue ti'op jilstifie, elle n'Y l)eilsait deaplus

Un instant aprè, elle était par'venue sans encomibre devat lat
chanmbre (le Julien.

l<oussaît la porte avec précautioni, elle aventura sat tête p<oiii vole-
Si nul ne s'y trouvait.

Son amni était seul, les yeux clos, Sommeillant encore.
Margruerite enîtra sur lat pointe (les pieds.
Elle s'approchat du blessé, ses fleurs à lat miaill.
Ses cheveux noirs épandus Sur l'oreill er, Soluisage leiwîili le

Calme produit sur lui par le repos (titi fait ouîblier' la dlouleur, le jils
incol n dutchealier d'Aveîel et <le »tii n'eti était quler plus

Laj.euîîe fille resta immobile à le conlsidérer.
Ahi ! oui, son ami était bien gentil.
Et elle l'aimait tout.t plein. . . tout plein
Elle fit (leux pa dle plus, Supiîialt lat distaiîee (titi lesse<.at
Et., eii tremblant, elle avança la ntiail titi tenlait les llo'urs, 't, el le

les posal Sur la poitr'ine (le Julienî. . . làt oit était, Sa lessure'.
I iingéiiîme, exquise tendresse, superstitioni digneo <le Soni cie' î

elle avait voulu les ilettre là, atyait lat èi'<yamuee, lat fi <i laix". qm<'
peut-être elles liii feraient du1 bien, calmîer'ait, gué'rirait, Soli nlia.

Ne mletait-elle pas en eflet <les Heurs Sur' l'autel de< la I «iilie

.Marguerite avait procédé avec tant <le soini <jîle le blie usentit,
mêcme pas le poilS léger dles péètales.

Mais fût-ce leur parfumi à peine Sensible ? les efflîtves euoé'
d'elles ? l'avertissemlenit donné par les invisibles gén)ies dlit I'ê"<'

'Julien, en (lornialnt, te<lt l nain, i'enlcomitrai les fleuîrs.
Un sourire glissa alors sous ses pamqiières enicore Closes.
E"t ce sourire amieniant le réveil, peu àt peu il les Souîlev'a, le's roul-

vrit...
Soni regar, glissantlt sous ses cis prîtles fleurettes. . . eliei'ella

a'îtour (le lui, -et <listinguriaMagei.
Et il devina
Le blessé euit alors un iinoiiieiit dle suirprise pi';IotIe, <'xts'
*Ces jolies corolles blanches et bleues, elles étai<'îit 1<' au' ltiti quîi les

%iliîttat, ces corolles depo[)séeS là sur -sa plaie pîî'i<' u le-il>'lel
lat péntrt, la guérit

Quleattenîtionî doublemuent attendrîie et <'larillaie
-0O1 Margerie, m'îu'--l Peies i'..petit e S<iui'
Le front incliné, unt pîeu penîché sur le coe iii< 11111'îieux

t irie dans ses, Jprunel îes, la hillette, le c hseléa tIirei Ylst', remie de t

félicité, elle aussi, salis8 Savoir.
C'était <Jlie bieîî réel qu'il était colitel'n
Soni visage exprimnai t ce'tte i ntcni'<gat<ui.

- Migi<<unelIe rd' e s~v 1 r .1niiil, v< ils t('-Ls dolle a1<'-idlé
cue'il lir 'e joli bouquet ]<eiiltit (Ile <le dlormiais

-Quaýi îl (loime v îîd riez- vois <lue j e 'lisse eu Cl i i, Ib«au i eî<'vaIit.I'
-icali Chev'alier ? Sourit Julieni V<yaiit, lat miîî< nîl'v'ii

espiègle <le J'enifanît daiis Sajoie iiuuocelkte.
Il prit Les fleuirs et les co)usidérait
-Si elles sont jolies, fiues et délicates! t h'aei<'îis<s 1<1:1 'givi<'rt<s

<'hiver, dli'ai-je, pum1iju notes lie coInis<u s î Iceli' iloiti. 4-L<'
pusu cel'le àl (titi je<~ <lois '0i.4 e 1 <li111\ 110 1 (I 71îg eiite

'l'utavait j i ut le's mlailis en I ;Itedî t<r iI i i<i

-Mýais il fait fr'oid deh'oriis il VOUS at Fa1!111bav 10' Vilaiti'imL1411
polir aller l<'s t'lleiclier. Et Cela at <hd t.' l<ng', elles Sou t si p'it'

La fillette posa lat i11ii Suri] >îm ii c<'m aims tl îîîî VCIVlt îm<ii iem i s-
t'iiîctif.

-'noi<, CeIýi'te nom1>. Il faisait Si houl]. ja iSsi elîald là.
Quel aveu plus muacif, plus éloquent!
.Julieil laissa ses Yeumx redlescenidre <le l'elkraiit Sur <'le a'î<h et

(leil eura atiîisi, i mimoionle, médhi tatif, 1m<-Ilauît tiuti a loti" m<'n.
IPuis limIteinent, il appî'oclia le bouq1uet <le Sa boucel'.
Et. li aussi, Commle l'avait fait la jeime tille <laiis Ir' bois, là imîéelle

où elle l'avatit efleui'é <le ses lèvres, lotg<iî I'mt. il le' Iaisa.
Alor's, le c' ''un épanîoui de l'eiîfaiit nu'yant lboiiit assez dit Souirîe

pour* expîrimner ce qtii dempis.ut lix lar'il's, Su'i<1 i'mm'is
Imdpen l i t à ses loî îgs4 cils leu ciI)il pile <liaitmai it'.

Et iralieet coui fuisie à la fois, la jî'hue hi 1<'5< r'e lai t il<1'<aiu

Vl'<iîalit, elle S'échappa, elle s'enîfuit, allanit cachuer's jn 1éiîîîu<, sat
liaissamîte félicité. ..

CLX VI. - A LA PORTE DE GLAS<;OW

Oui, c'est l'âpre saison des frimas, si dure, si prolongée dans les
contrées du nord.

L'aquilon glacé parti des terres mortes du IAle, api'es avoir sou
levé les, flots, grince sur les rochers des miontagnes, d'Ecosse.

-- Quatre qualités. - Croquettes, Chocolat Rap4, Cacao Soluble. - Tablete%-
101 LE MEILLEUR DU MONDE ET LE MOINS CHER
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Soni âpre haleine évoque des hurlements (le damnés aux angles
îles vieilles toîurs ruinées, et fait traîner (le longsý et sonmbres haýlète-
iîieiýit8 par-mi les bois ou les branchles gémiissent et se tordenît.

Di ans les lieux reculés, les cheinls couverts de nieige soîît inlipra-
ti(-ables. ..

C'eux qfui habitent les coimtins (les forêts sont captifs :u miilieu
d'un11 véritable déèsert le lneî'e.

Aut loin, pet-us dans le chaos des r-ocs, des.ste!ppesimes,<lu
etî-es Iiiuunaînis attenident, reclus, jetés par le dlestini (hans l'existe-mice
la Plus ce-telle qui puise êtr-e r-éservée.

Et cepewmlanit, ils nie se paîmm-mîs, héiîissamt le sort q1ui les a
î-î unis, muêmne <his l 'épreuve.

C'est hiristie. (le (liiitliill, c'est Ketty, quelque teîiis alparavait,
su«l hiancée, imaiitenlant soit époiuse.

.Souli épouse dlepuis (îIe la main iléfail laite du1 vieux\ illiuie-,
avaiit le (leseelidre pour jainiais danis lat terre, les al unis, ies a bénis

Lat cabauie, pnben itconstruite par- le guerrier, hi's abri te tant
Uel ljle mî al Coutr tit ni idh iieumtîer.

A plumsieur-s reprises, lat teimpête, (lgolî a ts les r-eplis <les
iiioiitLgiles imitre l-su elle-s Clîrist-ie a appuyé leur précairIe demneure,

i-mm seCîUCé le-s éta-is.
],es brnyèi-res qun'il a enitassées sur les côtés, amoicelées sur le

toit poui- eii fo>rmuer les, iliii-s et ar-rêter out le givrie out1. la eige,
secouées par l' veit mit plus duinie fois iîuaîîî1ué île s'arr-acher-.

Il lui a latn, brtax-aii. les îgeu-crsantsde 'ai-sesai.soil,
chaurr-ier dîe niouvelles bramîclles, aba;ttules pal- ce venit îiiêmiile, aini de-
coîîs<lde <Ici- u iîîîimable chîaumîièr-e.

Il lui a fallu au prix <des plus pc nibles efYoi-ts, cr-euser le sol gelé
pourni recoliv-ir (le terre- les lul-lictilages (Ilu toit, Itillue soi-te (le mortier-
t, peu pi-ès imipéiiti-able.

Cette teîî-e eîicoî-e amionceelée au bas dles miur-ailles, trop vite
iiiipi-în'isée.4 au début, arrête iîîaintLeiialit les ilufittîatioiis (le l'eaul et
(le lat liîige foniiue par- la chialeur- <lu feu qui br-ûle Jou- et ui t. à
l'ini térieur e.

M~ais colibîheil les joli-imées sont îîîteri-iiiiables et iiélai ieoliîjuetis
souiveimi ponu- les dleux cr-éatur-es enfce-méîes dails cet étr-oit espace.

Commiie les dleux i-écliis, les deux affaiîîés gruetteit les signles Pr-é-
curseur-s <l'unie saisonl plus clémienlte qfui leur l)et-iiittrit (le r-eveirî
parmîi les ltimiiainis.
I eni-euseittent qlue l'af(lcioîî qu'ils i-esseîîtenit l'titi pour- l'autr-e

les soutLienit, les <léh-ild contre la iîostalgîie.
-Cli-istie, <lit Ketty inl soir- (lue sans autre lumière q1ue celle île

leur- foyer-, ils ée<uteulit l'orage gioier aut dehors. Chrîistie tiiu îa
Prmi dle iîî'pp-eîld-e lat cause (le ta loig(ue absence, loin du pays.
Jjaisse-imi>i te ra~ppeler- ta î-î lese.

A plusieurs repi-ises, déjà, l'ani cie habitante dul Mouliii-Joli
avait a'lremsé cette demlanide à son èGlIlpagnoîî.

Mais le soldlat (lui n'était cependanit ni un ti-embleur- ni nit super-s-
titiemix, avait toujo* rstit- envoyé cela à plus tar-d.

-Noi, vois-tu, <lisait-il, depuis 1e soit- où j'ai vii l'Il oînîie-Noi-,
ait îuel.je m'étais mefusé (de cr'oire jusqu'alors, il iî'e.st ai-rivé (Ilue
des mnalheurîs autour dle nmous. J'aime umiux nie pas par-ler- de ces
choses.

'Lorsume je r-evinîs à nmoi chtez les mioines dc0 Sainmt-Joseph oùi
mes coiipagnonis tiiavaient tranispor-té, je lic fis pas d'aîbor-d lat
illoiiîdi-e aticntiolu a cette appa-itioni une hallucînlatioi sanis colise-
iliîe (le îîîoiî cer-veau au mnoimenît où je tomnbai, peilsaîs-je. Mais
dlepumis, j'ai causé avec imes coîniplgilins, eux aussi l'avaienit aper-çu-u
il emlportauit niotre pauvre p)etit Julien. L'Homuîe-Noir n'est dlonce
pas5 iliiii îy tI me.

Et Clii-istie retonubait ilalis titi sombre mîutisme, cmoyant apeî-ce-
voit- eîmco-e Il loiîîîîe-Noiî- eiipoî-taiit le petit Julien (dans -ses hi-as,
la iiuîit où l'écuîyer- de Walter- d'Avetiel était parti avec l'enfitmt et
ses hommens d'ar-mmes lur- délivi-er le chuevalier-.

Unec balle (le pistolet avalit abattu soit cheval ; unle autre l'avait
terrassé lui-mêmme, il est vriai ? Et les fautômcs nie se -servenît pas
d'arniies à let.

Mais atvaiit (le s'évaniouir, il avait cru voir le terrible lomme-
Noir- îles légeimles enmlacer- Jullien <leses bras et s'éloigîen- (Pli bond
avec soli lai-ilcam. Et, commine il le disait, il avait alp-is <depuuis (lue
Ce nl'était pasi la ille illusion (le s;om cer-veau, ainsi qîu'il le pensait
d1'abord-îl :11 s'y amrrêter-.

Ou,ý îItîmtut le tempuls et le îîmys4tèî-e avaielit pr-oduit l'eî.tv-e aflh-
tanite utaums soit esprmit fruste et siliiple, bolvrépar- talit d'évéic-
ilieiits et île 1 iaitllis.. .

Et il î-eîlomtai <Illme cette èvocatioii tie ramencâit le mnauuvais gréimie.
>om-aupuisqume Ketty revenmait a la cliai-ge.. - à la i-âce <le

1)iciu!
-C'est vrai, liii-illiui--t-il 'ilime voix Lou-ej 'ai fait souvent

cette pr-omuesse, Ehi bieii je vais lat teirt. Seuleiteut, lCctty, toi
(lui es unte femme et par conîséquent ilévotieuse, fais te signme de lat
croix, afin que le génies qlui hantent, dit-on, les landes et les ton-
beaux ne reviennent pas !

Ketty se signia lentemeUt.

-r-à foi, avoula Chîristie dle CliliffhiIf, il y à (les illonîents Oit je
Bie 1iIlll.ti plus~ le frimec batilleur, imipie et inisouciant (fiue j'étais.
Commenuipai-avantc, \-iit lînîîîe iié iî n ei feraient pas peuri
po<urvu que i'eusse seuîle eît une épée Solide à lat main. Niais pouir
le reste, vrai, ijuaitil Ji'Y sonige iipres coup, il y aL des mîomecnts oùt uit
petit fr-isson m1e Parcourt le corps.

Il *Jcta unie brassée dle bois dans l'âtre.
-Voici qui Va chasser définitivemnt touts les noirs souvenlirs.
Lat flaniîîe, jaillissant avec un nouvel éclat, éclaira ses traits énier-

giques, la longuie et puissante barbe poussée sur ses jolies depuis
Iluil cri-aienit a travers les landîes et les f'or-ês, sc nlourrissanit <le
racinles et dle leur mlaigre chlasse,

Et il colîîuîîeîîî,-at soli récit
-T ommîis chler- KetLy, les évnqntuji sulivir-eut l'arresta-

tioii dul chevalier &FAveniel, lors dle soit retour au cliâteau et 1'enlè-
venlielit de soil fils,> notie brave petit Julien, pavti avec moi et mles,
c(>iipaviioiis afint <larraclir le chevalier au.x Anglais imaudlits qui
l'avaient assailli Par surprise. 'rt les connais d'aîutaint mieux qule
Loi] aille courageuse Permi îtà l'épouse (le mon01 mtaître d'échapper a
ses elîneilîls. Je te les ilOhîîîîîeîlîî donce pas. 1,1u sais aussi qiule je Ie
s('parai dle W\alter <lA veiiel et de soni in1fortunéeý compagne après
avoir juiré (leechâtier- le meurtrier de leur fils.

"Côc umeurtrier, d'après Joli1 lZobby, l'abominable cabaretier dit
Gué (le la il ort , i'était; autre que Stewart B31ol, Falmcien intendant
dui ducl dle Mlelrose, devenu enisuite celui du chevalier et (le sa jeune
cf. tLi-op coliilite gépouse.

son crime accomîpli, ses Crimies, derî-edire, l'odieux gredin
avipassé enl Anigleterre. Ott pouvait-i.. eeý'cliè se trouver en

setreté silloni danls Etats oùt l'implocablecennemii, l'ancien rival (le
illo11it sem"îîeuri était tu-usat

'J avais acquis lat Preuv\e ài< pei-Pès certaine d1'un1e 1olîgue
eliteîîtec, dVune vieille cotmplicité erece scélér-at (le Bolton et lord
Sollierset donlt il était l'agenlt. L'intendant trahissait à lat fois son
p'y et soli maître, il était, donc tout naturel que, pareil il la r-ace
iifcto dles traîtres, il allât chercher unl refuge auprès de ceux à qfui

il uét it - iii.
Je revinis donc aut clani d'Avenel où, mna chère et toujours fidèle

Kettv, 'cligeîavec toi (le nouveaux serments, et je franchis lat
'l'm'eed, après avoir, quitté mon costumîe (le soldat, et nVyatgad
ipourm ar-ie qu' 1un poigiiar(l cachié sous mes v'êtcments, afin d'en
frap>per l'sasnle jour où je le renceontreorais.

Je Ile su ien .. . munrumura Ketty d'un accenit contenu.
-sur la rive anglaise, je trouvai des traces indéniiables du pas-

saed clrt 'ria jusqu'à une fermie, out plutôt à un vaste
domaine rural achecté depuis lntmsen secret par le misérable
inte,,iîdat avec le produit lion seulement (le ses rapines, nmais -aussi
de sesféois

"Les paKysatus ne l'aimaient pas à cause <le sont prté.Jappris
<loii assez facileument <l'eux qu'il y était venu. unt peu (le temps
auparavanit et qu'il eîî était repi-ti q1uelq1ues inist ants après cel
eliimîmeialt avec lui un enfant sournois et orgrueilleux qu'il <lisait
être sont fils et les paysans avaient été chargés par lui d'élever en
Secret.

Arrivé à cet enidroit de son récit, Clinthill s'interromoitpit:-
-Quels 1 ilystères sans doute iniavouables planaient sur la vie (le

l'ignIob)le ilitelidaît, îrmrati, pour le contraindre à cacher inisi
l'e xistencee de cette fortune et dle et enfant ?

Chîristie (le Ciiuîtlîill avait alors pris la route (le Londres.
C'est v'ers la capitale (le l'Angleterre, lui avait-on dlit, (lue s'était

dirigré stewrt Boltiî.
Loimilres était graîd, nmais le soldat étaienlt patient et tenace, et

il espé,rait bieni se trouveri uiti jour ou l'autre emi présence (le l'as-
sassin.

Le sanmg dui baîndit paierait cejouir-làt pour celui (le sa victime
soli Clâtînîeliît satisferait l'âmîe errante (Ilu pauvre petit Julien.

Le capitaine (l'armles (le Walter (l'Avenel- ai-riva à Londres.
Chiacunie les routes (le la cité avait un gar(ieii permanenit, outre

le poste miulitaire chiangé chaque jour.
Chîristie s'adressa àt ce zgardieiî et lui demianda s'il ne se souve-

liait pas d'avoir vut entrer une carriole qu'il lui dépeigniit aussi exac-
teigitnt (file possible, iniidquant l'époque (lu yoy-age (le Stew'art
B101ol.

Le gai-dieuk se muit a rire.
Lc uenie u croyait dlone qlue Loudres était un bourg, coin-me

celui (doit il venitt salis doute pbour* iu'onl se souvînt <l'une guill-
hardec.

Cliristie, sanls se découra-rer, sarsaà chacune (les autres routes
île la (Capitale.

-Ce voyageurl est un (le iies proches, et je doninerais beaucoup
pour le retrouver, l)rote.4tait-il.

sur ce dernier point l'lÉcossais disait VI-ai.
Il aurait volontiers payé ce plaisir de sa vie, pourvu qu'il eût vu

rendre le dernier soupir à l'ancien intendant, avant de périr lui-
même.
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Enfin, à une des entrées de la cité, comme il renouvelait sa ques-
tion, uit des soldats (le grarde l'inlterpella. Il avait j-emaýrquéléui
page à cause de l'enfanît. Et puis, il y avait eu uit léger accident.

Il dépeignit le fls de Stewart Bolton, et ajouta:
-Je nie souviens parfai L1tellîeît. Soit père l'appelait Percy. UnIe

physionomie singulière que celle tic cet clanit, des lèvres urles-
quelles le sourire était glacé unile tête à finlir sur l'échafauid.. . à
moins qu' il n'y fasse plus tard monter les autres, 1

c'était bien cela.
L'homme et l'enfant, installés sur une carriole poussies,

avaient Pénétré dans l Ville par lat route <le llcse
Le soldat n'en savai t pas davao Itage.
Mais Cllristie rayonnait. L'hommen qu'il cherchiait était à Londres:

il finirait bien par lui mettre ]l main an Col. Etc.jorl
A n(Ill qe Boltou eût qulitté lat ville depuis loi.
Cette inquiétude était venue troubler sa Joie ; il coîninenîa par

battre avec une hâte fiévreulse, toutes les auberîges itesdans le,
quartier par où était entré l'ancien intendant, et fé enespar les
voyageurs (le sit condition.

John Robby, oit lui racontant lat fable le (lasiî e Julieun,
rejectant tout sur Stewart I3"olton, afinî de se vlgrde ce dernîier,
s'était bien gardé (le raire lat moindre allusion ani ciésord've .

Le gruerriîer' ignorait <loue (fue l'alicieîi iîîteîîdaîît était aussi riche
(Ille la plupart <les granids seigneutrs tic la cotir tl'Angideerre et q1u'il
tenait trop à mettre à l'abri leù ehlargeiemnt, d10 s: carile r le

-se loger à L'auberge. il oi le

Dès sonlivé a Londres, le traître s'était rendu <bdans la somîp-
tueuse demeure au fond dle laquelle nions avonis vIi Perey, di.gle fils
d'un tel Père, hivrer' îý1o'îîlîînitseiîîent if [cmli du< M'rcourt qpli s'était
imprudemniit confié à luii.

Cliristie pouvait dlonc battre oit tous sens, les l1;îile Londlres
hiabités par les gemIls du1 pepit'( ()u lesliueis

Il se trouvait depuis plus d'uîî mois, r'epr'is par' le dlécourageimenît,
lsq'nsoir, prs(le la route dle ( lascow, il v'it dle loii titi hîommie

a chieval dont la tournure îe, frappa érigmîît
-seiait-ce pOl) ! excilma-t-il soi'liei.Lui eini
Le cavalier suivait lat rite principale ; Chîristie enî était à cent pas.
A quelqjues mîètrecs dlevant luii se trouivait iie ruelle oblique allant

aboutir ht lit rite dans lt 1 ilcétait le cavalier. Soli cheval mîarchîait
atu pas.

Christie se mit ù, courir, cmifllà lat nielle.
Il était près ''n atteiindrlxtie qjuand l 1 caval ier reptit.
Unec vingtaine (le mîliètrcs les séparaienît.
Cette fois Churistie' (le (liltîtilI le recoîunult posi tivemuenît.
Il \'oiliit crier, l'appeler, <lecidié a l'afttat1îr itmédiatemîent, à lui

faire exptier sî,îî crimle, dût-il être aLrrêt asstô après, imerééet
frappé <lu1 dernier supplice, sa qualité de eapitaiîî e écossais étant
par elle-muêmîe unl arrêt (le morîît.

Mais, Iî cet inmstanît, Stewar't Biolton *otýttit sat nîioîît.re d'un11 vi-
goitreux Coupr <de hioussillc.

Les fers <lu chetval battanît le pavé éttî1îîtla voiix <lu guerrier,
et l'ancien inîtendani î'ît pas mtêmle îeiauél'hiom(itqi venait
dle le muenacer, s'éloignla ra'pilmîî<'îî.

Christie aperç;ut alors tit laquais solidlemîentaîîé<iceîint
à une dlistance respctuteuse, avait unité sa mli 'mie

L'Eeossaîis s'était arrêté plus qule surpris.
-C'est l)iell Stew'art Bolttil quie *Je Viens dlapercevoir, l'anîcien

valet <lu dute le Melrosi', élev.é ensiîte à lat qualité <'iitt'îidanit :c'est
bien l'hîommîîe (titi gardait ns caîîîps avec les autres sers'i telurs, tquandl

nous étions il la bataille. -Mais il mîoîîte uuîI cheval (le pîrix unll
laq1uais l'escorte Ili pîlus nli mîoinis que S'il était un hîommei dle qumalité.

Lord Soimerset l'a îvait to<ail c I < <Il réîg i tuîîutîcomipenîsé
pour. le cr'i me tquî'il avait ecommîîis ./ .

Mais le saîsis.4eîtî''uit (lu gréant rtit (le courte ttre
Il venuait le renîvrSttwart Boltonî, il fallait quî'il Ic l e j<igýiti

a tout Pri x Il lui sembl lait <(Ile l'âme <le Soli petit J illieii, trépasé
sitls é)utelui re[pr(chiait So)i] i îîaet.it .

Et il se reîiit Vivemîenît 'àiareir
Les lportes de Glaseow-î'ond l juétaielut gI îèi.< qu'il deux cenîts

inèties <le lat.
Il vit l~lîs'arrêter llevalit le poiste', sortir <le sa Poi trîine unt

papier, le te lre l'officier. qu;i coîmmîandai t.
Ce dlernîier parut mîontrer une déférenîce subite là la vue tic eu

document, et. l'aîîcieîi inîtendiant sortit Le Londîtres, sulivi <le -soli
doîîues;titjue, gagnanit la camulpagnie.

-Oht ! je- le rattraperai !grondlait Clîîtblîl.
Walter d'vnllui avait reiemis unre sommlîe assez forîte polir faci-

liter ses recilcilel 1es, et le soldat y avait.joinit l'îu'-gelit prodluit par' lat
veulite (le ses arl'uns et, dle l<aî I a'îai s t le uer

Les auibergistes étl <is î)iýs <les îeîuî pnrts é'ti<'it tous, pilus ont
moinus, mîarchîands <le cl<vam ils dcî'aeî t~iiatie:st(s voya-
geulrs (pliî veiaieîît passel' a Lîîîlrts 11i tempîs assezlui'<.~I~
revendaient à eclix (titi en îîartaieiît.

Chîristie <le Clititliill s'adr<'ssa au premlîier dout il apt'rçnt l'enseignie.

-Avez-vous un solide cheval (le selle à nie vendre et vite,dt-l
L'hôtelier considéra s;a stature.
-J 'ai j ustemnerît votre alaàîre.
Et r'ianît narquoisemeîît, car l'cos idai sa îoimvel le teinît',

i'avait guère l'air (1,111 cavalier.
-M1ais c'est une bêlte uni peul dîtlcîle, et je nle sllis.
L'acheteuir luti répondtlit seulemîenît par titi dîuîsîîeit<I lmailes.
-Marel oi.
K~t lui-nluêîîîc se dirigea \vers l'écuirie, donit il aperç:ut, la poîrte

ouverte.
Celi q1uil voulat retjoili(lr-e avait die l'avance et il 1w fallait. pas

perdire de tvîîps poli' le ralttrap)er.
L'aulheri'gste lui mîontra unt ènIouIne cheval nor'mîandl ieî, lii

dlit-il, par uli chuevalier' frnç<ais quii s'eîi était défait rc'mîîit
Clinistie exaliiia (1'îîmî coup dtieil Sont eliuoliire pm1iss:î1IIlv Soit large

poi)1trail, ses reins rolîdes, les4 mîuscles 11iolix (le ses .iarr''<ts.
-Avz-vussont harniachîement ? .Je vais l'<'ssxýyer'

Et tandis qu'un pal Ireuiier le sellait, il conivint dlu prix, r-abatL-
tant dl'ui aceîýt bref et caéoî ela monit ié dle las <il l<'îîîîl
par llôe c.

Celui-ci, commîîenîçan t à comîprendre <1îî'il avait alli:î re là quîelqu'uni
dlit il téti e., se imon1 tr'a dili coup auii5 accomumI l)<dlPi t <tIiet 1ii icix qu liil

avatal'ecté <l'être ills<îlcIlt lorlsqute Churistie s tdi l,'sse il luii.
La bête étit piête.

L'msa ita cli sel le salis [tomchîer' les ê'4i.îeîs a1Il d''a llter hlus
vite, Nit voltr sa îîmonture, lat lamlt emi av.ant I, luii lit, fiaîiclI mi ob 1< ls-
tacle (li se trouvait au milîieiu le lat coîmr.

<li, it-il. Voici v'otr'e arzi'cnt.
Il tira dle sit bour'se <le peau une poigniée <le cu <un'<îîîîes à l'elihîie,

<le la re li lsatl les comupta et les.jeta e îtele'
Et il éîi;aau delîos, tandtis (Ilime les p)ièces ri'ul~Lilit ul ntai.
En que'lqune' bonds <le sa muoniture qui faisait réelleilleillî lîolliiieîmî'

au1 pays <le Fr'îance d'où elle prov'enait, il atteignit le potste.
-- Ott le lpasse pas !lanç:a n solda:t eli 4''.isît pique.
Le Ppie<r mîonîtré il l'ollicii' dIli poste liai' stewa't. 1l'<lt<iî é"tait

l'ordre (le lie lais.ser soritir personne (le lat *Joui'îée aliies les pmîtouterîs
du1 présenit et ses suivanîts. Chîristie etut tit mioiiveniit. iiaelîiîîal
polir Prendr'e ht .40 côté l'épée qjuil nuioxait plus4 et couperi courît à
touite oplposition en la planltant, danus lat gor'ge lie la sentinelle.

Mais uii muêmîe temîps qu'il éontlit tiîî itlroll, <nieiisîtiî
snî'g(it t soit espr'it, tmI se so(lai e la défér'ence suibite îîîîîîtî'èe
liai' l<mflicier (titi à cet ins-tant appaî'aisait le liouveaiu. IDe iiiii poil-
v'ait être le papier qîu'avait Ill ce dernier pliri prod«huirie mii let elllet,
si lion du11 touit-puissanît favor'i (le lat î'eîîe donc Seva' I toltoît était
autrefois l'agenit, Chistie le savait.

-Ordre (Ile lord Soieî'sot, dît-il avec audhace. JI'ai à l'e)oii<lhe le
«elitill<îmme quii vient dle sortir.

Il dlonnuait le titre tic gentilhommîue il l'allject intend<ant . ('le motl
luti av'ait écorché le gosier'. Mais il le fallait.

Le soîlat releva àL dei sat Pique, hésitanît, regalrdalit Soli ciuer'.
Christie (le ClinthilI s'eu aperçut et, sanis attendrlîe la r'éponse <le

Ce dernici', il frappa (le ses dleux talonis, violîuumuuit, les laîtes de
soit cheval, renidant les rê~nes.

Lanimal dlétendit ses .iarrcts comme imti r'essort. .. et tiassal.
Chiristie <le Clinthill, courbé sur' 4a selle, afini de <donneminîs let

Prise a l'ai', s'enifonç~a dlamts lat route oùt il avaiLt uS'euî,a,r.îý le,

-onl ceveal était vigoureux. Mais une inispetctioni rapidte li avait
muontréê que Stewart Boltonî n'étaîit pas lmoinis bienu mîonté.

D)e plus, ce dernier avait aut moins uiiie demui-hieure dl'avanîce.
Tou>mt allait donc dépendr'e de l'allurue avec latquelle voîyage'ait

l'hioimme qule l'ancien capitain ui 'Aveîîel voulait î'ejoî* mI >es ar'tisans î'eo'a,'naient Londlres, venmant l'ime iuîaisuîde 1<'1îai-
sance, uni constuctioni (hans la cahmpagne pour' titi seignuur île la t <îî'.

L'Ecossararêta sa ilotimtre et leur demtandîa s'il îuavai'uutr l[ms
ri'e(uuunitim cavalier' d'un cer'tain âge, accouilimgîlé dl'unm si'vitciî'
anmu lé. 

C

-J'ai à mu'acquiitter aumpr'ès de lui d'une mîissiomn urîgenîte, aJoita-
t-il atvec im accent singîmili'r.

Eul mîêmîe teîmps, il déètourinait les yeux po<url cacheri la llamuiîî
iîiema<;aitclii ventait (le s'y allumer.
Les ouvr'ier's réponidirent atlit'uiati veluiehit.

-Seilemîeîutil doit êtr'e loinu, S'il continue dIliiiîue trai <i
(11iistie r'épondit par titi remierciemenît bref et r'eumit sa bîtu' ai

Ltundr'es était (lé~j 'àloi, Chriistie (le clitithuill avait tî'avu'i'sfe les
faubour'gs cxéimîs C'était mîaintenanmt la% soitudle de< la vrmait'
campîagne, et il n'apercevait pas encore celix qun'il cherchit.

maiES _ HA E 1 EST PRÉICONISÉ/ CONTIREJ LAt GRIIPPÉ CATlA RRHEbS PULII,1ONAIRk'S,TOUX Os'IÈSRHIUMES OI>INIÂTRgS, ETC.VINi MORNui (R O-H T S - Agentis polir ce EItatit4jnla: GIIO. NIORTÎMER à CIE. 24 Centrai Wb<srt, PoToît. MMeu.-
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.Il avait quitté le terrain plat qui entourait la ville et lat roule
s évait lin<nitieitse, traçant des lacets.

Soti(l:uhl, à~ iiii des nombîreux détour.,, il aperçut au loin> devant
lui, deu.x cavaliers imarchant l'un <levant l'autre :le iiiatître et le
Vai('t.

Lu soleil qlui déclinait éclairait ext plein l'endlroit où ils se trou-
vaienit.

A sa clarté niiellantil (,il relief ie costumîe et laitatr des dieux
\'oyageurs, Chîristie reconnmut Stewart B~oltonî à lie pouvoir s'y nié-
prendre.

A)l oui, c'est lui ;c'est bieni liii, lit-il. Et Je le laisserais
ssel îapp er .J am ais To ''ninerre et sali 

Il saLvait psar exéinequ'il lie faut pas forcer à l'excès les cliec-
vaulx, surtout aux minés

Il eoîîs.4dra le sien ; soit encolure luisait de sueur.
-C et ue bête vaillante, pensa-t-il. M~ais il y a trop lonîgtemîps

qu'elle est à l'écurie ;elle n'est plus habituée il lat fatigue.
La prudenee 'l'engageatit li la ménager, sauf -à reprendre son avant-

Ltge apre-S la côte.
Mais savait-il s'il n'y avait pas d'autres roules plus1 loin et quelle

direction prenîdrait le scélérat dont il tie voulait pasi, dont il n'avait
Ims le droit dle renîvoyer' le ellâtimîeîît au lendemain.

Un Coude se pr-ésentait (levant 1wi.
Quanîd il l'uti dlép.assé, il vit lat route courant pendant quelque

ccitt mèetres eii terrain presque plait sur le flanc d'unîcteu
-uavanit lit-il en françai.

Le birave aiîîlsebntcomîprendre ce Ilot, n'attendit pas' que
soit cavalier eùt eu besoin (le le toucher, et repr'it le train (le lui-
iiî,iaiîe, brûlant le terrain et (les foulées superbes.

Quaiid le crépuscule coiiiiiienet à .s'étendre sur la terre, les nmoisi-
dres bruits priennient nue amipleur, une sonorité extraordiniai res.

Les voix qui s'élèvenit dans les v'allées mîonîtenît avec une netteté
msissaiîte vers le sommitet (les -montagnes.

Stewart Bolton grravissait ail pas lat route ili<iiluse.
Il. détournai b)rusqutemlenit la tête, s4 encha' sur' le côté, préLltt

l'oreille.
Et tout à coup, il arrêta soni cheval, faisant signle a son suti\Uat

(le l'imiter.
-j e nie Ille trompe Pas, prononça-t-il à\ mîi-voi x. C'est unt chleval

llcé it tti galop~ raptide..
Le bruit croit, s'avance. ., il se (lingie de notru CôtLé. .. Serait-ce

v'ers mîoi ~
Et blêmîe subitemîent commîîe tous ceux dont la conscienceu n'est

pas tranquille, il poussa sa1 nmonture Jusqu'au bord (lut chîemîin, afin
dl apercevoir, s'il le pouvait, le cavalier qui montrait une hâle si
singulière. .. et si pauu ra.,surainte.

Il demîeura un montent sans rien apercevoir, les végétations et les
aeeinletits <lit terrain bornant sa vue.

Fniiii un voyageur de lhante taille monté sur un chieval, pulissat
parut li nul tourniant.

L'%vil avvla~ut(le lord] Somnerset tâcha (le percer ses tratits.
La distance était trop grande pour le lui perniietLre,.
Alors, il inlvenitoria rapidemnt ses vêtemients, espérant trouver làt

unle Iind1ication.
-Attecunl arme, prnnatile costume <l'un homme dIt peuplue...

C.epend<anit, il parai t se tenir sînuîrmîtbien campé à cheval.
Et soi iii li iiétid(e doulée par cette dlerièire ob>servationi:

-Qiilqu'îîiaurait-il cil vent (le la miission (1ie *Je vais remitî
Cet11 îîî porte cluimilaî i i déguisemei nt; cela (to>it suiflre

pouSir meî le rv*i 1<1 îe suspect. S'il ne laisse pas vo(irî d 'armîes ai î a-
reit's, il (to)it avoir (l e bonnes raisonis pour cela; et il ein a sûremienut
de e:eîe.En eîmpêchant la sortie (le tout voyageur par la 1551''
de ( laseow, lord Soînlerset et moi nous avons cru assurer. la réussite
gle la issioni dont il ml'a chiargée. Serait-ce done eil vai n.

Soumerset, dlominant l'Anigleterre grâce il la faveur dEiati
tiae assi à sa tyrannîie, m'était senîti 1plusicurs f>ois près (le tie-

c0i sber sous les riv~alités liguées contre lui.
Imr<i -d iîuîy apres avoir <labord es:sayé (le lutter conitre le

lavori, avait parti courber lat tête.
Il avait quitté la cour, et était venîu s'occuper exclusivemnet ('il
appreîee(lit gouvernemienît dui comîté (le IeCnt donit il avait lat

cI îaîg0
EnI rPli et secrètemîent, il recueillait, avec une patience tié

bretise, qui faiscau de preuves écrasantes sur la dépravationt <le
Suîierset
Con Ire le soudard, dlevenu premîier ministre d'Angleterre, il avait,

entre autres, acquiîs réceuîmment lat prteuve d'un attentat <IL telle
natutre quîe sa divulgation ne permettrait pas à Elisabeth de g.tr(er
plus loîtîisce mîiniistre favori, tant le scandale devait être
retenîtissanit.

S<liîerset perdlait raremuent (le vile ceux quii avaient été ses vic-
ti mes, afiiî'n îele toutes repré.ailles (le leur- part.

Il avaLit appri-s ainsi les dgseiînsîe lord Commîiercy.
Il fallait à tout prix se, débarrasser de lui, et le faire vite et

secrtemntafin qju'il n'eût pas le temips de faire éclater le sadl
<im'i p raait ni dle prenîdre aucune mîesure.

C'est Pourquoi il av'ait envoyé Stewart l-,oltoli, mui de laisser-
pa;sser, SteNvat l3olton voyageant simîplemietnt, ami (lue soit appro-
elle i t'éveillâ^t aucunle défianice.

Aussi, ch argé dl'une m issioni (le cette iumportantce, l'ancien initen-
damît, W'gi eret dle souienset étit-il inquiet (le voir tit cavalier
suivre la iiIeuuje toute que ltti, eun lparaissanit essayer dîe le rejoindre.

Il était près <lteidele somete <le la cô^te.
A soni tour, il rend<it la mîaini et lit imatcter lat cravache.
CIir.istie veniait (le Illecte sont cheval au pas.

Qoqeplauëé en cotre-bas, le galop <le deux chevaux étit assez
fort poutr qu'il pr'it*iq'àlui.,

-Ce coqluin (le Steuvart Boltoniîîauati deviné ? se (i-l
.11 retrarda, sa umonîture, se dematlîts*i l u ferait pas bien die lat

p~ousser, afin (le rmjoindre ceux qu'il voulait atteindre, ou au tmoins
lie pas se lais.sé <ist'ancer.

Mais il eu.lt vite comupris qu'il tie mianiendrait ses avantages qtue
pour* les reperdîre bîittet sans dtoute saîts tetout.

-Je regagnueai ce terrainl cl plaine, p ta--,irrité d'ententdre
le bruit continu gu lat course dIes dleux lioniines.

Et il piétLait auxiousilieiLt l'oreille afili (le sulivreC la dnectioni qu'ils
avaienit prise.

Parveinutr bIout (le lat mîontée, il s'aperçut, aux traces de feus
]lissées Sur le sol, qfie les voyt.,geîtrs qui le ptécédaieiît n'avaient
pais chantgé dle route.

Lui aussiý lâcha les rêuies. Son nmnud, intrépide cotîimîte Ceux de
sa tace, étendit ses îimiules puissants, dévorant le terraini par bonds
<léI)uisIIrès.

L es paysamîis travail laicenit près d'unî iCarrefour.
L'écuyer fit hialte et les inîterrogea.
-Les (leîtx voyaîgeutrs dont vous itotis ptarle;, ont pris la route du

Xeiit, luii ru [5 ail ei t-i Is.
l't ils lui il)nuliuritt un clleilîiîi oliqî(tunt a travers les terres, un

ileuiii-Iiuille piluis loini.
Chîristie (le Climîtill tehmercia et repartit.
Les traces imuprimuées daîts le sol lui nîeilitrèreîat qu'on lie !'avait

pas tromipé :il se lana ans cette direction nouvelle.
Stewart lI )otoui qi s'était arrêté derrière uiti bouiquet d'arbres,

pur écouter, (10t l noutveau le galIop de sont eîtnicnîi <detrière lui.
-luîs dle <Iole, lit-il eh1 patlissauît., c'est ai moi qutoin etil vent.
Il avait lat 1lchté instintctive <lem êtres vicieux.
-Tes armies sont clfargévs ? demnida-t-il àl soni suivanit, mîoitié

valet e't tmoitié a<'eiit.
-()Ii, miaître, tout est prkt
-1appelle-toi quelic j ventais a périr tu serais conîsidéré commne

coiiiplceu (le mîont assassinlat. En route, et ILtgeItioJî, surtout!
.Mais s'il ét'ýait admîirableiiuent moneité, il ii'èLtit pas capable (le

t-ivatliset avec Chrnistie de t ý'liitliill.
Aussi perdait-il du terraini.
La sueur c<>utlait dle ses teumpes phois qu'elle le suintait aux flancs

(le soit cheval, dans lat terreur quli l'el tvaliissait, il apercevait déjà,
aut lomin, la silhouette puissanîte dulelcyer.

Celui-ci, rivé surt sa selle, souiteîîauît Soit cheval, nie quittant pas le
isérable (les yeux, rit dejad'un rire terrib)le.

1'iEc unie heure u l luis (le cette comrse, il serait sur lui, et
alors, tilt comlIpte i'e<l<>ttSale serai t à tlen 'mtre eux.

Il y avait bii le laqîî:tais, et les arlies dont. il était illuili.
Mais ( lin-isCie dle ClinUitlil ie s'eil souciait illiueiu pwi.
Il était la ptIstîCeý et eti î m e bal le danîs le corps, il pas-

serait, atteinidrait l'auitro, le miaître, le imetîrtrier
l,<ultoi, (lii cratvachatit éperdumîîenut sa bêe,binôle

toits d'unîe lpetite ville sur la gauchle.
Ilt se s' uuvilît illoîs (]ila is<Illîse <e lui avait dlélivré Sonkfer-

set, avec olre à tolites les autorités d'obéi r at ses r<tiiits
Il ilC- (loviit se servir <le cetteL piîèce qu1ît la iir eXtréuîité.
Mais i'tit-epias le cas ?
Commiue unî fi m, il se *Jeta dans titi cheumin (le tr~averse (lui parais-

sait le rappiocller (le la ville.
Cli istiu coupa il travers ch atmps pour lu e *~ moillir.
Qutelques ents Iiîètcs les séparaient, à puiic île heure était déci-

suive.
M1*ais la v'illu était I)roelîe.
StewatL E'olton y enîtra al triple allure.
-LC Oîéi i 0f est lc sîjê,ribl cria-t-il luievoix haletante au

premiier citadîit qu'il rericoîttral.
Ce dernîier liii indiuta le Palais de ,Justice.

L'agnt scretleva (le itoutveaî Sa cra1vatche et Vimnt 'iouVe
<duns leC iiî<mîîltmIîett public à l'iniîgniatîoi (les, gardhiens.

(A Svivre. )
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SUPLgMKT MUICA DU OURAL L SAEDIMontréal, 10 novembre 1900

lcvli&à S- 5 ACTES DE19Ci: GOUNOD.

Chanson de Magali.
P EUX %;()lx

M'me CÂRVALHO-Mr MORIMI.

MIREILLE.

VINCENT.

PIANO. «II

A Allegretto.

Allegretto.
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LE SAMEDI

Boulingrin, fraîchement débarqu6 à 50 ANS EN USAG E 1
P'aris, s'est imm6diatemont rendu àTributs M ortuaires... l'Exposition où il a vu pasrSa Ma-BE SI O

~. S vos volezavoî cequ : y de îiî ~- -Qui donc, s'écrie-t-il, a eu le ton AU
Sivuolevieui d hsnu pet de due qu'il n'y avait pa4 un.. AXo

-~veau en fait de tr ibuts moirtuaires, allez à .. shah à Paris. L ~ 1~A D1OERE
LA SOCIETE COOPERATIVE DE FRAIS FUiNERAIRES, n argon_________

No 1756 RUE STE-CATI-ERINE (près .5t.Denis). 100 Le ro ILLS~ o

Ur J. a. A. a'ENUREAII
Ch1rurgIen-1Dent1ste

20 Rue Saint- Laurent

Heures de consultations; de g &.m. à 6 pill

Tel. Bell., Bai! 2818

Dallanpante monte en wagon suivi
de son chien, le fidèle sidi.

Une darne aussitôt (le se plaindre:
-Mais, monsieur, votre chien va me

donner des puces!
-Madame, réplique )lapat,

mon chien est un quadrupède extrao-
dinaire, il reprendrait plutôt les vôtres.

L'Irlande ni'est que la Chialoupe de
l'Angleterre.

-î MONTQEAU.

qui sont absorbés fatalement parleurs occu pations, par le soucis des
affaires, par les travaux fatiguants dc la vie sédentaire, l'usage du

est nécessaire. Car il excite l'appétit, cend la digestion facile,
purifie et enrichit le sang, ranime et ravive l'esprit, réveille
l'imagination, éclaircit le cerveau et lui donne la force nécessaire
pour résister longtemps à un travail assidu sans éprouver la
moindre fatigue. __________

BOIVIN, WILSON & CIE, montréai, seuls agents pour le Canada et les Etats-Unis.

NOS BONNES

.ilîî&nic-Voons ~Marie, voil trois fois que je vous demande de l'eau chaudle,
ju lieni ai pas encoreo.

011,-i. -aisj'en ai iloituu5 un broc- à Madanie hier soir ;il doit oit rester.

lui NI

Le chic, la Yariété, le Boni Marché
Voilà certes ce que recherohent ceux qui tiennent à être lialilléï selon la
saison et à renouveler leur toilette comme la nature fait <le la sîctie. . . .

Pour arriver à toujours etre bien mis et à nu pau trop grever sat
busil faut de tente

n4ècessité se faire habiller chez un tailleur qui peut, à la fois, vous donner la plus
grande valeur pour votre argent. Et puis, on aime à ce qu'un habilleument soi
fait avec la plus grande rapidité:- c'esti dans la nature humn.me.

N.L vel,18 RUE SIT-LUET
N o L év ei l 'cg Aacquis et conservé la roîtetiiée sous le

rapport de la Variété dlius les étoffe <ju'il n
a en mains, du Chic dans la confection et du Bon Marché. Une vi.-ire, et vous
ne voudrez plus d'autries tailleurs.......... .. .. .. .. .. ...

hlabillements faits a 24 heures d'avis. Tel. des Marchands M8.

G ** R AT 1S ppr.-ndrr, O li tîr ft,, tt.,,r. 1- . .. .
arinen I nara.io Io~.' lC"~ 1î.... I piq t t .1 1 hai u% 1ît ''îtr'".

à' a ax, 1 paquet c ttlt ret, otî.t-.îî.î.*d ni'C t i..i. a ,i,t , . t.... ...
qtt* 50 lne v. . y# t.ito. (rl p 11r'4. ml il ... -r*. il qil ser,,Ira l .it '.tt O1,,

et .~,tru ,rie illasI, etVfcflý.m cî.îg< tIt:ilà d-.t .îii, ju'l' , 
voyîîo1 D s >rgît et ioU3JV.I iiiotli votncmesr.to'iirasnpayai. 'nIE t:lICt*Itn02rriu

iXt1olgues
Qompeede> bilieuses,

De McGALE jTorpeur du
Foie,

Maux de tfite, Indigestion, Etourdisse-
mente, et de toutels les Maladies eau-
8&cla par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estiomac.

Ie fêtard (iastoît est vorteiont se-
moncé par un oncle très êSu'ononio arriv6
de province et qjui îi'adniot pas soli
genre de vie.

-Enfin, mon oncle, dit-il, quo tuo
reprochez-vou8 'f

-Le train que tu mènes.
-Quel train
-Un train.., de plaisir!

GRATIS POUR HOMMESý
Tout homme quni écrira au -. stau' mcicai llus-
t4te," 746 Elektron Building, Foert Wayne, lnd..
peut recevoir gratuItemlent On paqinet éclian-
tilion du plus remnarquable ''rittmmî.'îît à la
maison, qui a guéri des nitllhlerm d'hoimtaos qui

e:ndant des années, avaient slouliert des cet.
ela faiblesse sexuelle, résultant des folles de

la jene , do la porte prématurée de la force
et de a mlnIo l la taiblesse rénale, de la

varicocèle et de i'émaciamtion det4 partiles. Rn-
voyuon enveloppe utile. Ierivez-noudsau-

Pour Guérir le Rhutme en Un jour
Prenez leu Tablettes Laxatives de l3romo-
Qutinine. Tout pitarnaiutt remboursera le

~xdu remède s'il nie prodluit pas guérison.
La s3ignature do E. W. Grove se trouve

sur chaque boîte.



LE SAIMI

Lor.4-u'uni étranger demande l'hos-
pitalité dans une tlinte, d'Indiens de
l'Amérique du Niord, le chef de la
famille le fait asseo(4ir à la place d'lion-

rerdevant le foy"r, puis il lui tient
eux discoura 'Tu as voyagé, tui dois
être fatigué rotaluro-toi, reposie-toi
demain il gera temps de parler." 0O,
fait mnrboire et fumer le visiteur,
on1 lui instlle une couche, et tout cela
dans le plus profond silence. Et le
lendemuainu matin, l'hôte lui demande:

-" stu quelque chiose à nous dire 1"
Et il arrive souvent (lue l'étranîger
réponde '-in"Et il petit S'en
alIeý -bl îlu'o l ui ait demandé qui il
est, d',où il vient, où il va, pourquoi il
cît ven,-toutes questions que les
Peaux-Rouiges4 Consièrent comme la-
discrètes. Mais que l'étranger, en sie
rotiranît, n'aille pas remercier, car le
chef s'in.lignierait et lui crierait-

EsPpèece de mauvais chien, tu eq donc
d'un pays où I'ho4pitalité n'est pas un
devoir sac.ré 'I Ou bien est-ce pour te
moquer do inoi quo tui me remercies V'

h-s chloses se passenit aifl4i, particu-
lièrement chez les Omahas du Canada,
dit sérieusenuet un journal de France.
EL (lire que les Canadiens n'ont jamais
vu d'Oîuialis 1

lin naturaliste a observé le cas, d'un
moineau, qui reicueiili avant de pouvoir

i servir dol ses ailes, ne tarda pas à
imkiter les oiseaux chantgurs du voisi-
nage. on se mit à lui siffler quelques
airs et aussitôt il e.saya (le les imiter
et il y parvint aqsez facilenuent. "Ki-Ki

('etle nit dit. înoneau) commence
par ties gazouillemonts en sourdine qui
nie sortent par de la gorge comme le
chant du tarin, puis il passe au doux
millement du bouvreuil, aux trilles du

sin pour monter au porsifllage de la
grive. Comme le merle aussi, il prend
(le haut des bribes d'airs connus. C'est
iiii oiseau moqueur par excellence."
Cela ne l'ompôulbe pas d'ailleurs de
faire souvent entendre les cris de
piaillerments spéciaux à son espèe
pour se mett'e en communication
avec les moineaux du voisinage. Ga-
geons que Ki-Ki ost très aimé des
enfants.

Il1 a été question ces dernier temps
dle raisins, on nombre parfo;s excessif,
que les piedw de vignles françaises ont
produits cette année.

ILe pied qui a détenu le record est
nne vigne française de trente axis sur
laquîelle on a comté deux-cent vinet
quatre superbes grappes de raisin.

'Patron et employé.
-Lia caissier vous a-t-il dit ce que

vous aviez à faire l'après-midi 1
-Oui, imons9ieur. Jo dois le réveiller

quand je vous vois venir.

TO'US LES AVANTAGES

Il ost bon et fachio à prondre, il soulage
iin4tantmmé(.nionit et gué rit radîcalenmeut. Le
Baume eunmid nie ette quel 20c la bou-
teille. 115

G;uérisoeý,n Miraculeuse

M. FÉLIX GOLPIN
après avoir passé sept semaines à I'HOTEL-DIEU
de Montréal est condamné -par les médecins. de cette
institution. Il quitte l'hôpital pour venir mourir au sein
de sa famille. On s'attendait à sa mort d'une heure à
l'autre. Avec quelques boites de Pilules de Longue
Vie (Bonard) il recouvre la santé et la force.

Lisez cette lettre de Ma'e Gotiiîx, et profitez
de son expérience.

LA Cie MÉDICALE FRANCO-COLONIALLZ

MESSI EURS-Je croirait vous manquer (le rconnaiqr>ance
e*Cii ne faisant pas part ant publie de la guérison mniracu.leuse

le imon mari à l'aide <les Pilules de Longue Vie. Après
avoir, été pendant sept semaines àX l'Hôtel-Dieu de cette
ville et avoir été condaumné par tous les niéciecins (le cette
institution, il nie pria (le le ramener mourir à la maison ;ce
ue je fis, n'aya-nt plus d'espoir. Il étitit à l'extrcui.ié, ne

premnait aucune nourriture et nus le veillions jour et nuit,
attcindant sa mort d'unîe heure à l'autre. Comme dernière
ressource, j'essayai kçs Pilules de Longue Vie (Bonard). Dès
les premières doses, je constatai chez Ini lui ieuxl sensible,

Sses jambes coinccrent à désenfler et sa digestion se fit
ianipix. Depuis, ses forces sont revenues, il a repris l'ou-
v-rage, et mnous soummes heureux, toits les detux, (le <Ilire aux
persnne souffrantes qu'il y a un renmède qui prolonge la
vie, ut ce sont les Pilules de Longue Vie, (Honard).

(Signé) Mme GouÎN, ae-ld.
rEi,x GOUIN DIT Du1rRrSNIE.

.4. 1I'rxx GOUIN. 478Yz, ruc Saimt-Doiunniique.

VOUS POUVEZ OBTENIR VOTRE GUÉ~RISON AUSSI. Si vous souffr-ez, de débilité
générale, de faiblesse, <le nervosité, de dyspepsie, etc., nî'attendiez pas que votre

maladie devienne chronique, nais écrivez-nous de suite et nous vous enverrons
sur réception d'un timbre de 2 cents, une boîte de Pilules de Longue Vie (Boîiard).

POUR CONSULTATIONS GRATUITES, écrivez a nos i'dec us~ ou venez e
consle àosbraxceanvus coûtera absolument rien. Vous pouvez les
consulter deé 9 a.ni. à 6 pa..___________

LA CiE MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 RUE ST-DENIS, MONTREAL.
Les Pilules de Longue Vie <Ilonard) sont en vente dans tnittes les pinrrnacies

;! raison <le 5o cents la boite ou 6 boites pour $3.5o.No

GRATIS(
cIre U.btCh

t ~ - ~ laDans un bal, un homme marche sur
b,'a tratns de la robe d'une feme

La femme se retourne d'un; air
- .,~ ,,,, ~, -furieux; mais changeant aussitôt de
b b U , b '. i Il -l n o i - t m p ê , .1 0 v i s a g e :r j ' l a s m

-~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~A ! parbbdon, bubbn* 1 i,,Irfl . monsieur
11 bfhd-lx ,o. ,-!i. I tb la ~p ro , 'lasm

iat~but. tbu!brblb ir-.- iêr 01isve mettre dans une colère. . - je croyais
iAr Wrc.i..bh L..YICO., 515 LbuSLE te- * * t,. que osétais mon n arn.
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